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ÉMINENTISSIME  SEIGNEUR,  MONSEIGNEUR1,  MESSIEURS, 

Pour  prouver  l'existence  de  l'Homme-Dieu, 
et  pour  préciser  les  principales  conséquences 
de  l'union  hypostatique,  il  était  nécessaire  de 
jeter  un  coup  d'œil  sur  les  perfections  de 
Jésus-Christ  :  c'est  ce  que  nous  avons  fait  dans 
nos  précédentes  conférences*.  Nous  avons  été 
charmés,  éblouis,  convaincus;  mais,  entraînés 
par  le  rapide  mouvement  de  nos  démonstra- 
tions, nous  n'avons  rien  approfondi.  La  ques- 
tion posée,  au  débutde  nos  études,  sur  l'existence 
et  la  personne  de  Jésus-Christ  :  —Comment 
devons-nous  concevoir  un  homme-Dieu?  —  n'a 
pas  encore  reçu  sa    dernière  réponse.  Cette 

|,  Son  Éininence  le  cardinal  Guibprt,  archevêque  de 
Paris  ;  monseigneur  C.oux,  évèque  de  Versailles.^ 

2.  Conf.  Treute-troi.sième  et  tréma-cinquième  confé- 
vence. 
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réponse,  je  vais  vous  la  donner,  si  vous  vou- 
lez bien  entrer  respectueusement  avec  moi 
dans  la  personne  du  Sauveur,  et  visiter  les 
profondeurs  sacrées  où  se  cachent  les  trésors 
de  la  science  et  de  la  sagesse  divines,  où  réside 
la  plénitude  des  vertus,  des  mérites,  de  la 
puissance,  de  l'amour,  de  la  sainteté,  où  les 
imperfections  volontaires  d'une  nature  créée 
grandissent  celui  qui  a  daigné  s'en  revêtir,  où 
la  perfection  est  couronnée  par  une  médiation 
bienfaisante,  qui  unit  l'éternité  et  le  temps,  le 
ciel  et  la  terre,  le  créateur  et  la  créature  dans 
un  ineffable  embrassement.  L'intelligence,  la 
volonté,  le  cœur,  la  sainteté,  les  infirmités,  la 
médiation  de  Jésus-Christ,  tels  seront  les  objets 
de  nos  études  pendant  le  cours  de  cette  station. 
N'abordons  pas  témérairement  de  si  grands 
sujets.  —  Quand  Moïse  voulut  s'approcher  du 
buisson  ardent  d'où  Dieu  l'avait  appelé,  une 
voix  lui  dit  :  «  N'approche  pas  avant  d'avoir 
enlevé  ta  chaussure,  car  le  lieu  que  tu  foules 
aux  pieds  est  une  terre  sainte.  '  *  Il  me  semble, 

i.  Ne  appropies  hue  :  solve  calceamentum  de  pedibus 
luis  :  locus  enim  in  quo  stas,  terra  «meta  est.  (Exod^ 
ca^.  m,  5.) 
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Messieurs,  que  j'entends  la  même  voix  et  le 
même  avertissement.  —  L'intimité  de  Jésus- 
Christ  est  un  sanctuaire  où  ne  peuvent  entrer 
avec  fruit  que  les  âmes  purifiées.  —  Purifions- 
nous  donc;  oublions,  si  c'est  possible,  toute 
préoccupation  terrestre;  dépouillons-nous  de 
toute  pensée  vaine,  de  tout  sentiment  profane; 
regardons  avec  candeur,  sincérité  et  respect, 
si  nous  voulons  être  touchés  jusqu'à  l'admira- 
tion, jusqu'au  ravissement,  par  les  vérités  que 
va  nous  révéler  l'enseignement  catholique. 

Il  nous  met  d'abord  en  présence  de  l'intel- 
ligence du  Christ,  pour  nous  apprendre  quelle 
est  la  nature,  quelle  est  l'excellence  de  cette 
intelligence,  de  quelle  science  elle  est  ornée. 


I 


Lorsque  après  avoir  entendu  l'affirmation  de 
Jésus-Christ,  nous  en  avons  cherché  la  justifi- 
cation dans  sa  perfection  intellectuelle,  il  nous 
est  apparu  doué  d'une  prodigieuse  clairvoyance 
qui,  suivant  dans  les  esprits  le  mouvement  de 
la  pensée,  l'achevait  avant  qu'elle  fût  entière- 
ment formée;  qui,  pénétrant  jusqu'au  fond  des 
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cœurs,  leur  arrachait  leurs  plus  intimes  secrets. 
A  cette  clairvoyance  nous  avons  vu  s'unir  une 
élévation  singulière,  caractérisée  par  l'habitude 
du  sublime.  D'où  nous  avons  conclu  que  Jésus 
est  admirable  dans  son  esprit  '. 

Mais  quel  est  cet  esprit?  N'est-ce  pas  le 
Verbe  éternel,  dont  nous  chantions  naguère 
les  splendeurs,  en  exposant  le  mystère  de  la 
vie  divine  ?  Il  est  l'image  parfaite  et  adéquate 
de  son  principe  ;  en  lui,  l'intelligence  suprême 
exprime  tout  ce  qu'elle  voit,  tout  ce  qu'elle  sait, 
tout  ce  qu'elle  est.  «  Dieu,  dit  saint  Augustin,  ne 
le  parlerait  pas  d'une  manière  digne  de  lui, 
c'est-à-dire  parfaitement  et  intégralement, 
s'il  y  avait  dans  son  Verbe  quelque  chose  de 
moins  que  dans  sa  science  2.  »  Le  verbe  est  donc 
toute  la  science  de  Dieu.  «  En  lui,  dit  saint  Am- 
broise,  on  peut  voir  toute  chose,  et  en  toutes 
choses  on  peut  le  voir 3.  »  Or  le  Verbe  s'est 
incarné  :  Verbum  caro  factumest.  Quoid'éton- 


1.  Conf.  trente-troisième  conférence,  5*  partie. 

2.  Deus  non  perfecte  et  intègre  Seipsum  lixissot,  si  ali- 
quid  minus  esset  in  Verbo  quaui  iu  scieulia.  (S.  Aug.Jib. 
XV,  De  Trinitate,  cap.  xiv.) 

3.  Si  vidaas  siugula  cmnium  qnœ  creata  suut  in  ipso,  vi- 
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nant  si,  pendant  les  jours  de  sa  chair,  nous  le 
voyons  se  manifester  par  une  pénétration  et 
une  élévation  surhumaines?  N'en  doutons  pas, 
les  merveilles  intellectuelles  que  l'on  remarque 
dans  la  vie  de  Jésus-Christ  :  vue"  intime  des 
âmes,  divination,  prophéties,  idées  grandioses, 
doctrine  sublime,  tout  a  pour  cause  directe, 
immédiate,  unique  le  Verbe  de  Dieu.  Il 
trône  au  sommet  de  la  nature  qu'il  a  associée  à 
sa  gloire,  comme  le  soleil  au  sommet  des  monts, 
d'où  sa  lumière  tombe  eu  cascades  étincelantes 
jusqu'au  fond  des  vallées.  Quand  le  soleil  est 
absent,  j'ai  besoin  d'une  lumière  d'emprunt 
pourvoir  la  vallée  et  parcourir  ses  chemins; 
mais  quand  le  roi  du  jour  se  lève  et  brille, 
toute  autre  lumière  pâlit  et  devient  inutile 
Ainsi,  dans  ma  nature,  il  faut  une  intelligence 
subalterne,  pour  dissiper  les  ombres  delà  chair 
et  diriger  les  mouvements  de  la  volonté  ;  mais 
dans  l'humanité  du  Christ,  à  quoi  bon,  puisque  le 
soleil  éternel  l'inonde  de  ses  rayons  ?  Nous 
accorderons,  si  l'on  veut,  qu'un  principe  vivant, 

debis  in  singulis  unum  Verbum  esse  omnium,  cujus  pro 
captu  nostro  participes  sumus.  (S.  Ambros.  in  Psalra., 
cxvm.  Expos.,  serai.  lil,  n°  20.) 
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une  volonté  créée  anime  la  chair  du  Sauveur, 
pour  qu'elle  échappe  à  la  honte  de  n'être 
qu'une  machine  sans  gloire  et  sans  mérite; 
mais  une  intelligence  humaine,  noyée  dans  les 
splendeurs  du  Verbe,  serait  une  pure  superfé- 
tation.  Encore  une  fois,  l'esprit  de  Jésus-Christ, 
c  est  le  Verbe  divin. 

Ainsi  parlait,  Messieurs,  un  hérétique  fameux 
que  nous  avons  déjà  rencontré  sur  notre  che- 
min, Apollinaire  *.  —  Les  saints  docteurs  qui 
font  réfuté  l'ont  surnommé  l'impie.  C'était 
juste,  car  quelle  impiété  que  de  faire  honneur 
au  Verbe  de  Dieu  d'une  mutilation  qui,  en  alté- 
rant la  nature  humaine,  trouble  profondément, 
bouleverse  même  l'économie  du  mystère  de 
l'incarnation!  Jésus  est  Dieu,  mais  en  même 
temps  il  est  homme  parfait.  Pour  la  vérité 
de  mon  salut,  je  dois  reconnaître  en  lui  ma 
nature  tout  entière.  Or  ma  nature  n'est  entière 
que  lorsqu'elle  est  munie  de  toutes  ses  facultés 
essentielles.  Amputez  mon  corps,  retran- 
chez un  de  ses  membres,  ma  main,  mon  bras, 
je  ne  cesse  pas  d'être  homme;  mais  ne  touchez 

1.  Conf.  trente-cinquième  conférence,  1r#  partie. 
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pas  à  mon  âme,  car  l'être  humain  va  s'évanouir. 
Tout  se  tient  en  elle,  l'intelligence,  la  volonté, 
la  sensibilité,  les  passions  ;  et  j'ose  dire  que  la 
faculté  maîtresse  par  laquelle  tout  se  tient,  c'est 
l'intelligence.  Une  âme  sans  intelligence  est 
un  monde  sans  soleil,-  monde  caduc,  dont  les 
astres  afTolés  vont  se  séparer,  se  briser  et  dis- 
paraître. Là  est  le  premier  principe  des  mou- 
vements, des  actions,  des  mérites,  de  l'harmo- 
nie intérieure,  de  l'ordre  de  la  vie  humaine. 
Ne  voyant  rien  humainement,  je  ne  puis  rien 
faire  humainement.  En  vain  vous  m'investirez 
d'une  lumière  supérieure,  cette  lumière  ne 
complétera  pas  ma  nature,  s'il  lui  manque  sa 
lumière  propre.  L'homme  étant  essentiellement 
et  principalement  un  être  intellectuel,  ce  n'est 
pas  honorer  le  Christ  que  de  lui  refuser  l'intel- 
ligence humaine,  puisque  en  le  séparant  de 
ceux  à  qui  il  a  voulu  s'unir  et  en  supprimant 
le  premier  principe  de  ses  mérites,  on  fait  de 
l'incarnation  un  simulacre  sans  profit  pour 
l'humanité.  Le  Christ,  intelligence  divine  en 
tant  que  Verbe  de  Dieu,  est  donc  vraiment  doué 
d'une  intelligence  humaine.  Voilà,  Messieurs, 

ce  que  les  plus  anciens  apologistes  du  dogme 

i. 
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caLholique  ont  compiis  et  proclamé  contre  iea 
assertions  bizarres  de  l'hérésie  f. 

Partant  de  cette  vérité,  on  se  demande 
naturellement  qtiels  sont  les  rapports  de  ces 
deux  intelligences  divine  et  humaine  dans  la 
même  personnalité.  La  première,  infiniment 
active  et  toute-puissante,  n'absorbe-t-elie  pas 
coûte  l'activité  de  la  seconde,  réduite  à  n'être 
plus  qu'un  réflecteur  purement  passif  de  la 
science  incréée?  Écartez  cette  idée,  s'il  vous 
plaît,  c'est  une  erreur  condamnable  et  condam- 
née *.  Comme  ii  y  a  dans  le  Christ  deux  in  tel- 
ligences,  il  y  a  deux  sciences  :  une  science 
incréée  et  une  science  créée.  Celle-ci  n'est  pas 


1.  Synod.  Constantinop.  1,  Œcura.  il,  can.  1.  —  Synod. 
Constantinop,  II,  CEcum.  v,  eau.  4  et  11. 

2.  Saint  Thomas  après  avoir  prouvé  l'existence  de  la 
icience  créée  dans  l'intelligence  de  Jésus-Christ,  dit  :  Et 
ideo  in  uxto  synodo  damnata  est  positio  negantiwn  in 
Chnsto  esse  duas  scientias,  vel  duas  sapientias.  Cette  con- 
damnation ne  se  trouve  pas  en  propres  termes,  mais  on 
peut  facilement  la  déduire  des  définitions  du  sixième  con- 
cile général,  qui  affirme  que  J.-C.est  doue  dune  àmi  rai- 
sonnable (yu^ir^o^fxrj;),  qu'il  nous  ressemble  en  toute» 
choses,  moins  le  péché  (xarà  7raTvot  opwiov  lôfxîv  xwr*ç  «ya/o- 
T*aç).  Que  chaque  nature,  dans  l'union,  cuns^r**  ses  pro- 
priétés (ttpÇopévnÇ  fo  JzàÀÀoV   fY/C    i3lOT>ÎTOÇ   Ittmpaç  fJCHiÇ). 
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le  simple  reflet  de  celle-là;  c'est  un  acte  propre 
de  l 'intelligence  humaine,  un  perfectionnement 
normal  de  ses  forces  vivantes.  Le  Verbe  ne  se 
contente  pas  d'épouser  une  nature  complète,  il 
la  veut  parfaite;  et  la  nature  humaine  n'est 
parfaite  qu'autant  que  toute  sa  forcé  intellec- 
tuelle, mise  en  acte,  produit  une  science  dis- 
tincte de  toute  autre  science.  —  Sans  doute  la 
science  incréée  remplit  dans  la  personne  du 
Christ  le  rôle  d'illuminateur;  mais  l'intelli- 
gence humaine,  réflecteur  actif  et  vivant,  s'ap- 
proprie les  rayons  qu'elle  reçoit  d'en  haut,  et  en 
fait  sa  propre  science,  sa  propre  perfection.  Du 
reste,  on  conçoit  difficilement  l'existence  d'une 
force  intellectuelle  toujours  dormante  et  inac- 
tive; car  une  chose  n'existe,  dit  saint  Thomas, 
que  pour  son  opération;  d'antre  part,  une  science 
humaine  quelconque  est  nécessaire,  aussi  bien 
que  l'intelligence,  à  l'intégrité  de  notre  nature. 
Ne  perdons  jamais  de  vue  cette  vérité  fonda- 
mentale :  que  le  Verbe  de  Dieu  a  pris  notre 
nature  tout  entière 4 . 

i.  Filius  Dei  humanam  naturam  inte^ram  assnmpsit,  id 

est,  non  solum  cvpus,  sed  etiam  aniinam  :  non  sohira 
sensitivam,  sed  etiam  ralioualem.  Et  ideo  oportuit  quod 
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Cette  assomplion  de  notre  nature  tout  en- 
tière n'a  pas  notre  gloire  pour  unique  but; 
elle  est  ordonnée  à  notre  salut.  Or,  vous  ne 
l'ignorez  pas,  Messieurs,  l'œuvre  de  notre  salut 
accomplie  par  Jésus-Christ  dépend  de  ses  actes 
libres  et  méritoires,  au  principe  desquels  nous 

haberet  scientiam  creatam,  propter  tria.  Primo  quidem 
propler  anima  perfectionem.  Anima  enim  secundum  se 
considerata  est  in  potentia  ad  intelligibilia  cognoscenda. 
Est  enim  sicut  tabula  in  qua  nihil  est  scriptum  :  et  tamen 
possibile  est  in  ea  scribi  propter  intellectum  possibilem, 
in  quo  est  omnia  fieri,  ut  dicitur  in  de  Anima.  Quod  au- 
tem  est  in  potentia,  est  imperfectum,  nisi  reducatur  ad 
aetum.  >"on  autem  fuit  conveniens,  quod  Filius  Dei  huma- 
.iam  naturarn  irnperfectam  assumeret,  sed  perfectam  :  ut- 
pole  qua  mediante,  totum  humanum  genus  ad  perfectum 
statum  reducendum.  Et  ideo  oportuit,  quod  anima  Christi 
esset  perfecta  per  aliquam  scientiam,  quod  esset  propria 
perfectio  ejus.  Et  ideo  oportuit  in  Christo  esse  aliquam 
scientiam  prœter  scientiam  divinam  :  alioquin  anima  Christi 
esset  imperfectior  animabus  aliorum  hominum.  Secundo 
quia  cum  quaelibet  res  sit  propter  suam  operationem,  ut 
dicitur  in  de  cœlo  :  frustra  haberet  Christus  animam  in- 
tellectivarn,  si  non  intelligeret  secundum  illam  :  quod 
pertinet  ad  scientiam  creatam.  Tertio  quia  aliqua  scientia 
creata  pertinet  ad  animie  humanae  naturam,  scilicet  illa, 
per  quam  naluraliter  cognoscimus  prima  principia  :  scien- 
tiam enim  hic  large  accipimus  pro  qualibet  cognitione  in- 
tellectus  humani.  Nihil  autem  naturalium  Christo  defuit  : 
quia  totam  humanam  naturam  suscepit.  (Summr  Theol., 
III  p.,  quaest.  9,  a.  1.) 
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devons  nécessairement  rencontrer  une  science 
créée;  pour  la  bonne  raison  que  la  science 
créée  est  du  môme  ordre  que  les  actes  dont 
elle  est  le  principe,  tandis  que  la  science  in- 
créée, en  agissant  directement  et  immédiate- 
ment sur  la  volonté,  troublerait  l'harmonie  des 
opérations  de  la  nature  humaine  et  leur  enlè- 
verait la  gloire  du  mérite. 

Je  conclus  :  Au  nom  de  l'intégrité  et  de  la 
perfection  de  l'humanité  dans  le  Christ,  nous 
devons  lui  accorder  une  intelligence  humaine, 
vivante,  active,  perfectionnée  par  la  science. 
Maintenant,  Messieurs,  je  ne  vous  étonnerai 
pas  si  je  vous  dis  que  vous  ne  pourrez  jamais 
imaginer  ni  concevoir  rien  qui  vous  donne  une 
idée  exacte  de  la  grandeur  intellectuelle  de 
l'Homme-Dieu.  Son  esprit  est,  dans  le  firma- 
ment des  esprits,  ce  qu'est,  dans  le  firmament 
des  astres,  le  soleil  invisible  autour  duquel  se 
meuvent  silencieusement  les  pléiades  étincelan- 
tes,  dont  les  évolutions  font  rêver  la  science. 
Quand,  l'esprit  fatigué  parles  effrayants  calculs 
et  les  mystérieux  soupçons  des  astronomes, 
je  regarde  les  cieux,  je  me  demande  si,  par 
delà  les  étoiles,  dont  mon  œil  ébloui  ne  peut 
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compter  les  scintillements,  si,  par  delà  les 
vastes  nébuleuses,  dont  ces  étoiles  ne  sont 
que  la  poussière,  si,  au  centre  de  l'espace  créé, 
il  n'y  a  pas  un  astre  géant  auquel  l'armée 
céleste  rend  hommage  par  la  souple  docilité  de 
ses  mouvements.  Parfois  mon  imagination, 
égarée  à  travers  les  mondes,  croit  entrevoir  ce 
merveilleux  centre  de  lumière  et  de  force  ;  mais 
bientôt,  ramené  à  la  réalité  brutale  qui  empri- 
sonne mes  sens,  je  ne  trouve  plus  devant  moi 
qu'un  peut-être  pour  rassasier  la  curiosité  dont 
mon  âme  est  tourmentée. 

Plus  heureux  dans  mes  explorations  à  travers 
le  monde  des  esprits,  je  sais,  de  science  certaine, 
qu'il  existe  une  intelligence  supérieure  à  toutes 
celles  que  le  souffle  de  Dieu  a  créées  ;  une  in- 
telligence opulente,  dans  laquelle  se  concen- 
trent toutes  les  lumières  participées  delà  lu- 
mière infinie;  une  intelligence  maîtresse,  à 
laquelle  doit  se  soumettre  toute  âme  vivante, 
sous  peine  d'éternelle  perdition;  une  intelli- 
gence  typique,   que   Dieu   prédestinait   à  la 

■  e  de  m*n 
Sauveur.  Je  connais  le  temps  de  son  apparition, 
la  merveilleuse  doctrine  qu'elle  a  enseignée,  le* 
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lieu  où  elle  réside  ;  mais  dire  sa  grandeur,  sa 
puissance,  son  immense  perfection,  je  ne  le 
puis  pas.  —  Plus  je  m'efforcerai  de  pénétrer 
dans  ses  mystérieuses  profondeurs,  plus  je  les 
verrai  fuirdevant  moi,  et,  après  chaque  beauté 
que  j'aurai  décrite,  une  voix  au  lointain  me 
dira  :  Encore,  encore! 

Si  j'ai  recours  à  des  comparaisons,  si  j'évo- 
que, les  uns  après  les  autres,  tous  les  génies  qui 
ont  honoré  l'humanité,  même  sans  recourir 
aux  enseignements  de  la  foi,  je  vois  l'intelli- 
gence du  Christ  s'élever  au-dessus  de  toute  in- 
telligence humaine,  et  j'entends  les  ennemis  de 
son  œuvre  avouer  son  incontestable  supério- 
rité :  c  Le  Christ,  disent-ils,  ne  saurait  être 
suivi  de  personne  qui  le  dépasse.  —  Jamais, 
en  aucun  temps,  il  ne  sera  possible  de  s'élever 
au-dessus  de  lui,  ni  de  concevoir  quelqu'un 
qui  lui  soit  égal  K  — Jésus  répand  une  lumière 
nouvelle,  brillante  comme  le  jour,  sublime 
comme  le  ciel  et  vraie  comme  Dieu.  Philo- 
sophes, poètes,  prophètes  et  rabbins,  il  s'élève 
au-dessus  de  toui.  Quel  homme,  quel  siècle  a 

i.  Strauss,  Du  patsnger  et  du  permanent  Uaus  le  chrii- 
tiantsme.  Alloua,  1*39,  p.  127. 
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dépassé  sa  pensée,  a  su  même  la  saisir,  l'appli- 
quer complètement  à  sa  vie  *?  »  Quels  aveux 
pour  des  gens  qui  refusent  d'entrer  dans  l'âme 
de  Jésus-Christ,  parles  portes  que  nous  ouvre 
la  révélation  !  Dieu  merci,  je  n'ai  point  leurs 
terreurs,  et  c'est  avec  respect  que  j'écoute  ces 
paroles  des  Saintes  Lettres  :  —  Le  Christ  est  plein 
de  vérité  :  Plénum  veritaiis  2.  —  En  lui  rési- 
dent tous  les  trésors  cachés  de  la  sagesse  et  de  la 
science  de  Dieu  :  In  quo  surtt  omnes  thesauri 
sapientiœ  et  scientice  Bel  absconditi 3. 

De  quel  homme,  Messieurs,  pourrait-on  parler 
ainsi?  Les  plus  notables,  les  plus  sublimes  ne 
possèdent  qu'un  nombre  limité  de  vérités;  et, 
dans  l'ordre  de  connaissances  où  leur  esprit 
applique  toutes  ses  forces,  ils  ne  peuvent  s'em- 
parer de  tout  le  vrai  que  l'on  peut  savoir.  Dus- 
sent-ils n'être  trahis  par  aucune  infirmité,  pen- 
dant le  cours  prospère  de  leurs  études,  l'âge  et 
la  mort  arrivent,  et  d'une  voix  sévère  leur 
disent  :  Vous  n'irez  pas  plus  loin.  —  Toute 

i.  Th.  Parkor,  Discours  sur  les  matières  relatives  à  la 
religion.  Boston,  1847,  p.  275, 
m.,  cap.  i,  14. 
3.  Col.,  cap.  h,  3. 
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intelligence  humaine  a  des  défaillances  et  des 
vides.  Ces  défaillances  et  ces  vides,  l'orgueilleux 
ne  les  voit  pas  ;  le  sage  les  mesure  d'un  œil 
sincère  et  résume  sa  science  en  cet  humble 
aveu  :  —  Ce  que  je  sais,  c'est  que  je  ne  sais 
rien.  —  Dans  l'esprit  du  Christ,  point  de 
défaillances,  point  de  vides.  Les  vérités  de 
tout  ordre  se  hâtent  d'entrer,  se  déroulent  et 
remplissent  la  vaste  capacité  qui  leur  est  ouverte. 
Il  en  a  conscience,  il  les  saisit,  il  les  possède, 
il  est  plein  de  vérité  :  Plénum  rcriîatis. 

Voulez-vous  supposerl'impossible, Messieurs, 
c'est-à-dire  un  homme  de  génie  assez  actif, 
assez  puissant,  assez  maître  du  temps,  des  cir- 
constances et  des  moyens  de  connaître  pour  se 
remplir,  pendant  les  années  d'une  vie  plusieurs 
ibis  séculaire,  de  toutes  les  vérités  que  l'intelli- 
gence humaine  peut  acquérir  par  son  travail  ? 
Vous  n'aurez  pas  l'équivalent  de  l'esprit  de 
Jésus-Christ;  car,  si  grande  qu'elle  soit,  la 
somme  des  vérités  humaines  disparait,  comme 
un  point  dans  l'immensité,  dès  qu'on  la  com- 
pare aux  vérités  supérieures  que  la  sagesse  et 
la  science  divines  peuvent  communiquer  à  un 
esprit  créé,  en  mettant  en  acte  toute  sa  puis- 
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sance.  —  Or,  ces  vérités  supérieures,  Jésus- 
Ghrist  les  possède.  Il  ne  les  manifeste  pas 
toutes;  mais  la  foi  nous  apprend  qu'elles  rési- 
dent cachées  dans  les  saintes  profondeurs  de 
son  intelligence  :  lu  quo  sunt  omnes  ihesauri 
sapientice  et  scientiœ  Dei  absconditi.  Je  laisse 
donc  de  côté  tous  les  génies  humains,  et  je  m'é- 
lance vers  le  monde  invisible,  à  travers  l'innom- 
brable armée  des  esprits  qui  peuplent  le  ciel. 
Des  anges  je  monte  aux  archanges ,  des 
archanges  aux  Principautés,  des  Principautés 
aux  Puissances,  des  Puissances  aux  Vertus, 
des  Vertus  aux  Dominations,  des  Dominations 
aux  Trônes,  des  Trônes  aux  chérubins,  des 
chérubins  aux  séraphins.  À  chaque  sta- 
tion de  lumière,  je  contemple,  j'admire,  et 
je  m'écrie  :  —  Esprits  célestes,  vous  êtes 
grands,  puissants,  magnifiques,  sublimes; 
mais  l'esprit  de  mon  Jésus  est  plus  grand, 
plus  puissant,  plus  magnifique,  plus  sublime 
que  vous. 

0  mon  Dieu  !  je  bégaye  comme  un  enfant, 
mais,  qu'importe?  Toute  âme  chrétienne 
comprendra  que,  pour  marier  le  Verbe,  image 
vivante  de  votre  substance  infinie,  vous  deviez 
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choisir,  dans  la  création,  la  plus  belle  des  intel- 
ices. 

Si  la  perfection  dune  intelligence  dépend  de 
sa  Capacité,  l'intelligence  de  mon  Sauveur  est 
un  abîme  que  vos  mains  toutes-puissantes  ont 
c  >é.  Vous  seul  pouvez  nous  en  découvi 
immenses  profondeurs;  et  dans  ces  profondeurs, 
tous  les  esprits  créés,  boni  bienheu- 

reux peuvent  tenir  à  l'aise,  avec  les  vérités  qu'ils 
ont  apprises  ou  que  vous  leur  avez  rêvé! 

Si  la  perfection  d'une  intelligence  dépend  de 
son  activité,  l'intelligence  de  mon  Sauveur  est, 
après  l'Être  infini,  la  pins  grande  des  forces  : 
la  plus  prompte  à  l'action,  la  pins  sûre  au  choix 
de  son  objet,  la  plus  pénétrante  dans  son  regard, 
la  plus  souple  aux  influences  divines. 

Si  la  perfection  d'une  intelligence  dépend  de 
son  rapprochement  avec  l'Infini,  l'intelligence 
de  mon  Sauveur  vit  avec  lui  dans  l'intimité  la 
plus- étroite  qui  se  puisse  concevoir.  Non  seu- 
lement elle  a  l'œil  toujours  ouvert  sur  son 
nelle  essence,  non  seulement  elle  pré 
esprit  dans  la  vision  béatifique,  mais  elle  est 
pénétrée  de  Dieu,  au  point  de  dire  avec  lui  un 
même  moi. 
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Si  la  perfection  d'une  intelligence  dépend  de 
sa  science,  l'intelligence  de  mon  Sauveur  en 
est  comblée.  Tous  les  ordres  de  connaissance 
qui  conviennent  à  un  esprit  créé,  lui  sont  fami- 
liers. Rien  n'égale  sa  plénitude;  aucune  parole 
humaine  ne  peut  la  décrire.  Et  cependant, 
mon  Dieu,  je  vous  demande  la  permission 
d'explorer  discrètement  la  science  dont  l'esprit 
de  votre  Christ  est  orné.  Il  y  va  de  sa  gloire. 
Plus  nous  connaîtrons  sa  perfection,  plus  il 
s'imposera  à  nos  respects  et  à  notre  amour. 


II 


Messieurs,  le  bon  sens  nous  dit  que  tout 
homme,  sous  peine  de  faillir  misérablement 
dans  l'accomplissement  du  devoir,  doit  possé- 
der la  science  qui  convient  à  son  état,  surtout 
quand  de  cet  état  dépend  le  bien,  l'honneur  ou 
la  vie  d'un  grand  nombre.  Pour  les  impu- 
dents qui  se  lancent,  à  tous  risques,  dans  une 
carrière  où  leur  ignorance  ne  peut  que  malver- 
ser, l'opinion  publique  est  sévère;  pas  autant, 
toutefois,  qu'elle  devrait  l'être  :  car  il  n'est  pas 
rare  de  voir  des  situations  importantes  paisi- 
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blement  occupées  par  des  gens  arrivés,  chez 
qui  l'opinion  remplace  la  science.  C'est  un 
malheur  que  Dieu  permet,  pour  éprouver  ses 
justes  et  pour  châtier  les  sociétés  coupables 
qui  ont  mérité  sa  colère,  Mais,  quand  il  lui 
plaît  d'intervenir  directement  dans  le  gouver- 
nement des  choses  humaines,  il  sait  mettre  la 
science  de  ceux  qu'il  a  choisis  en  rapport  avec 
la  situation  qu'il  leur  crée.  A  plus  forte  raison 
quand  le  plan  général  de  sa  providence  est,  en 
quelque  sorte,  engagé  dans  une  prédestina- 
tion. 

Or,  Messieurs,  la  prédestination  de  Jésus- 
Christ  est,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  l'axe 
autour  duquel  se  meuvent  les  sublimes  des- 
seins de  Dieu.  Permettez-moi  de  récapituler  ici 
les  enseignements  épars  de  nos  précédentes 
conférences  *;  cela  est  nécessaire  pour  les  con- 
clusions que  j'en  veux  tirer. —  «  Le  mystère  de 
l'incarnation,  accompli  dans  le  temps,  est  vu  et 
décrété  de  toute  éternité.  C'est  le  fonde- 
ment préordonné,  la  clef  de  voûte,  la  pièce  prin- 

1.  Conf.  vingt-cinquième  conférence  :  Le  plan  de  Vin- 
carnation,  1"  partie;  trente-cinquième  conférence  :  L'u- 
uion  hypostatique,  2*  partie. 
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cipale  et  maîtresse  de  l'œuvre  divine.  Tout 
vient  de  là,  tout  va  là,  tout  se  tient  par  là.  En 
son  Christ,  Dieu  voit  l'unité  de  tout,  et  à  ce  lilre, 
il  lui  appartient  d'être  comme  la  base  de  l'uni- 
vers. Dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  les  choses 
visibles  et  les  invisibles,  les  Principautés  et  les 
Puissances,  tout  est  établi  sur  lui.  Tout  est 
créé  par  lui  et  en  lui,  tout  s'appuie,  tout  repose 
sur  lui.  Il  est  avant  tout,  et  tout  se  tient  en  lui  : 
Ipse  ante  omîtes  et  omnia  in  ipso  constant1;  par- 
cequ'il  a  plu  à  Dieu  de  lui  donner  toute  pléni- 
tude: Quia  in  ipso  complacuitomnem  plenitudi- 
nem  inhabit  are 2.  Bien  qu'il  n'apparaisse  qu'au 
milieu  des  âges,  il  est  le  premier-né  de  toute 
créature,  car  il  n'en  est  aucune  dont  il  ne  soit 
le  type,  aucune  qui  n'ait  été  faite  pour  lui, 
aucune  qui  ne  soit  ordonnée  à  sa  gloire.  C'est  le 
frère  aîné  de  l'humanité  ;  car  il  nous  précède 
dans  les  desseins  de  Dieu,  comme  la  cause  et 
l'exemplaire  de  notre  prédestination,  comme  la 
plénitude  d'où  nous  devons  recevoir  toutes  les 
grâces  du  salut.  Il  est  le  milieu  prédestiné  par 
où  passent  tous  les  dons  du  ciel  et  tous  les  actes 


1.  Col.,  cap.  i,  17. 
%  Col.,  cap.  i,  19. 
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de  la  créature.  Il  est  la  tête  du  monde  entier. 
En  lui  se  concentrent  toutes  les  beautés  de  la 
création,  à  laquelle  l'union  hypostatique  donne 
une  physionomie  divine.  Vers  lui  convergent, 
de  lui  dépendent  tous  les  événements  de  l'his- 
toire. Investi  d'un  souverain  pouvoir  sur  tout  ce 
qui  a  un  nom  dans  le  siècle  présent  et  pour  les 
siècles  futurs,  il  commande  aux  Principautés  et 
aux  Puissances  des  cieux.  De  lui  l'humanité 
reçoit  la  doctrine,  la  loi,  la  vie.  Devant  lui  l'hu- 
manité comparaîtra  pour  rendre  compte  de  ses 
actes.  Avec  cela,  Jésus  est  homme  comme  nous, 
doué  des  mêmes  facultés  et  des  mômes  moyens 
de  connaître. 

Voilà  l'état  du  Christ,  Messieurs  :  état  dépri- 
mante universelle  et  de  parfaite  similitude  avec 
l'homme,  dont  il  a  pris  la  nature.  Or,  en  vdlu 
de  ces  principes  :  que  tout  être  intelligent  doit 
avoir  la  science  qui  convient  à  son  état;  que 
Dieu  ne  peut  pas  permettre  qu'il  en  soit  autre- 
ment, lorsque  le  plan  général  de  sa  providence 
est,  en  quelque  sorte,  engagé  dans  une  prédes- 
tination, je  prétends  que  lasciencequi  convient 
à  l'état  de  Jésus-Christ,  c'est  une  science  uni- 
verselle ;  c'est  toute  espèce  de  scjence  créée. 
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Et  cTabord  la  vision  béatifique,  c'est-à-dire  la 
contemplation  de  l'essence  divine.  Une  foule  im- 
mense d'esprits,  dont  il  est  impossible  de  dire  le 
nombre,  jouissent  de  cette  vision.  Éternellement 
plongés  dans  la  lumière  même  de  Dieu,  ils  se 
reposent  des  fatigues  de  l'épreuve ,  enivrés 
d'une  félicité  qu'aucune  puissance  ennemie 
ne  pourra  jamais  leur  ravir.  Mais  à  qui  doi- 
vent-ils cette  félicité?  A  leurs  propres  mérites  ? 
Sans  doute  ils  ont  dû  se  présenter  à  Dieu  les 
mains  pleines  et  le  cœur  comblé,  pour  obtenir 
les  intimes  communications  de  sa  lumière; 
mais  aucun  mérite  humain  ne  saurait  être 
agréé,  s'il  ne  se  rattache  à  la  prédestination  de 
l'Homme-Dieu,  s'il  n'est  pénétré  de  sa  grâce. 
C'est  le  Christ,  premier  des  prédestinés,  qui, 
par  les  mérites  de  son  humanité,  ouvre  à  sa  li- 
gnée spirituelle  les  portes  de  la  gloire.  Il  est 
pour  tous  les  contemplateurs  célestes  la  cause 
de  leur  ineffable  science.  Or,  dit  saint  Thomas, 
c  il  faut  toujours  que  la  cause  soit  plus  puissante 
et  plus  digne  que  ce  qu'elle  produit  :  Semper 
causam  oportetessepotioremcausato.  *  Cause  et 
exemplaire  de  la  prédestination  des  élus,  prin- 
cipe de  la  vision  béatifique,  le  Christ  ne  peut 
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pas  être  privé  de  ce  qu'il  donne.  Il  doit  donc 
être,  selon  l'ordre  du  temps  et  de  l'excellence, 
le  premier  des  contemplateurs  4. 

Voir  l'essence  divine  et  connaître  toutes 
choses  par  sa  lumière,  c'est  la  plus  haute  des 
sciences  créées.  Cependant,  cette  science,  ré- 
compense glorieuse  d'une  vie  terminée,  ne 
peut  être  le  principe  d'aucun  mérite.  Elle  en- 
gendre nécessairement  l'amour  fixe  qui  em- 
brasse éternellement,  et  non  point  cette  cha- 
rité libre  d'où  procèdent  les  actes  méritoires. 
Or,  nous  le  disions  tout  à  l'heure,  Messieurs, 
c'est  par  des  actes  méritoires  que  le  Christ  de- 
vient l'auteur  de  notre  salut.  Contemplateur 
suprême,  quoique  soumis  à  toutes  les  condi- 
tions de  notre  voyage  terrestre,  il  ne  peut  pas 
avoir  la  foi.  Il  faut  donc  que  l'amour  qui  mérite 


1.  Ad  hune  autem  fînem  beatitudinis  hommes  reducun- 
tur  per  Christi  humanitatem,  secundum  illud.  Heb  u  :  De- 
cebaî  eum,  propter  quem  omnia,  et  per  quem  omnia,  qui 
multos  filios  in  gloriam  adduxerat,  auctorem  salulis  eo- 
rum  per  passionem  consummari.  Et  ideo  oportuit  qnod 
cognitio  beata,  in  Dei  visione  consistens,  excellentissime 
Christo  homini  conveniret  :  quia  semper  causam  oportet 
esse  potiorem  causato.  (Summ.  Theol.,  UI  p.,  quaest.  9, 
a.1) 

S 
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dans  sa  vie  se  rattache  normalement  à  une 
science  moins  haute  que  celle  de  la  vision.  — 
Quelle  est  cette  science?  La  science  humaine, 
fruit  des  patients  efforts  et  des  actes  multiples 
de  notre  intelligence  ?  Elle  ne  fera  pas  défaut  à 
l'Homme-Dieu,  nous  le  verrons  bientôt.  Mais, 
si  vous  voulez  bien  regarder  plus  haut  que 
nous,  dans  les  profondeurs  du  monde  invisible, 
vous  rencontrerez  des  esprits  dont  nous  admi- 
rions la  belle  nature,  à  l'époque  où  nous  décri- 
vions l'œuvre  de  Dieu.  «  Les  anges,  disions- 
nous  alors ,  n'ont  pas  besoin  d>3  mendier  au 
dehors  les  formes  intelligibles  qui  complètent, 
successivement  et  petit  à  petit,  notre  intelligence 
condamnée  au  labeur.  Le  môme  acte  qui  les 
fait  être  leur  donne  toute  leur  perfection  intel- 
lectuelle, et  les  idées  divines  pénètrent  leur  na- 
ture transparente,  s'y  fixent  et  l'illuminent  dès 
la  première  aube  de  la  vie.  Tout  ce  qui  est  es- 
prit, tout  ce  qui  est  corps,  se  révèle  à  leur  intel- 
ligence par  les  raisons  éternelles  que  le  Verbe 
y  a  imprimées.  S'ils  ne  peuvent  suivre,  dans 
l'ombre  de  l'avenir, la  trame  des  événements  que 
Dieu  contemple,  comme  s'ils  étaient  présents, 
ils  pénètrent  d'autant  mieux  la  vertu  des  eau- 
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ses,  qu'ils  les  connaisse^  nius  universellement 
et  plus  parfaitement.  S'ils  i$  voient  pas  comme 
Dieu,  dans  un  principe  unique,  tout  ce  qu'ils 
savent,  ils  ne  sont  pas  condamnés  à  ces  pé- 
nibles chevauchées  de  la  raison  qui  court 
après  la  vérité,  compose,  divise  et  arrache  pé- 
niblement les  conclusions  aux  principes.  Ils 
saisissent,  d'un  seul  coup  d'œil,  toute  la  portée 
des  vérités  premières  *.  »  Bveî>  Messieurs,  les 
anges  possèdent  une  science  0{*igiqei!emen{ 
empreinte  dans  le  vif  de  leur  substance,  une 
science  infuse,  par  laquelle  ils  connaissent  les 
choses  selon  leur  propre  nature.  Cette  science 
n'est  pas  due  à  l'intelligence  humaine,  cepen- 
dant je  m'étonnerais  que  le  Christ  en  fût  privé. 
Maître  des  hiérarchies  célestes,  il  a  le  droit  de 
commandement  sur  chacun  des  esprits  dont 
elles  se  composent,  et  il  n'en  est  aucun  qui  ne 
reconnaisse  humblement  son  souverain  pou- 
voir. Puis-jé  penser  qu'il  manque  au  roi  ce  que 
j'admire  dans  ses  sujets?  El  puisque  toute  la 
puissance  intellectuelle  de  l'âme  humaine  peut 
être  perfectionnée  par  des  formes  intelligibles 

1.  Conf.   quinzième   conférence  :  Le  monde  invi$ible, 
$•  parlie. 
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que  Dieu  imprime,  puisque  sa  force  obédien- 
tielle  se  prête  docilement  aux  plus  larges  effu- 
sions, dois-je  soupçonner  la  générosité  du  Verbe 
de  Dieu,  et  croire  qu'au  jour  de  ses  noces  imma- 
culées avec  la  nature  humaine,  il  a  oublié  dans 
la  corbeille  de  son  épouse  bien-aimée  le  joyau 
dont  il  a  paré  les  anges  dès  les  premiers  instants 
de  leur  vie  :  la  science  infuse  '  ?  Non,  mon  Sau- 

1.  Decebat  ut  natura  humana  assumpta  à  Verbo  Dei  im- 
perfecta  non  esset.  Omne  autem  quod  est  in  potentia,  est 
imperfectum,  nisi  reducatur  ad  actum.  Intellectus  autem 
possibilis  humanus  est  in  potentia  ad  omnia  intelligibilia. 
Reducitur  autem  in  actum  per  species  intelligibiles,  quae 
sunt  quaedam  formœ  completivse  ipsius  :  ut  patet  ex  his, 
quae  dicuntur  in  tertio  de  anima.  Et  ideo  oportet  in 
Christo  ponere  scientiam  inditam,  in  quantum  per  Verbum 
Dei,  animae  Christi  sibi  personaliter  unitae,  impressae  sunt 
species  intelligibiles  ad  omnia,  ad  quae  intellectus  possi- 
bilis est  in  potentia.  Sicut  eliam  per  Verbum  Dei  impressae 
sunt  species  intelligibiles  menti  angelicae  in  principio 
creationis  rerum  :  ut  patet  per  Augustinum  2  Super  Gènes, 
ad  litteram.  Et  ideo  sicut  in  Angelis,  secundum  eumdem 
August.  ponitur  duplex  cognitio  (una  scilicet  matutina 
per  quem  cognoscunt  res  in  verbo  :  Et  alia  vespertina, 
per  quam  cognoscunt  res  in  propria  natura  per  species 
sibi  inditas)  :  ita  praeter  scientiam,  divinam,  et  increatam 
est  in  Christo,  secundum  ejus  animam,  scientia  beata,  qua 
cognoscit  Verbum,  et  res  in  verbo,  et  scientia  infusa  sive 
indita,  per  quam  cognoscit  res  in  propria  natura,  per  spe- 
cies intelligibiles  humanae  menti  proportionatas.  (Summ. 
TheoL,  III  p.,  quaest.  9,  a.  3.) 
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veur!  ce  n'est  pas  à  votre  esprit,  c'est  à  votre 
chair  qu'il  faut  appliquer  cette  parole  de  l'A- 
pôtre :  Modico  quam  angeli  minoratus  est l  <a  Le 
Christ  a  été  placé  au-dessous  des  anges.  »  Si  je 
considère  votre  science,  je  dois  dire  :  c  Dieu  a 
fait  son  Christ  plus  grand  que  les  anges  »  Me- 
lior  angelk  rffcctus  2. 

Comme  conséquence  de  la  primauté  univer- 
selle de  Jésus-Christ,  nous  venons  de  reconnaître 
en  lui  deux  sciences  supérieures  :  la  vision 
béatifique  et  la  science  infuse.  La  même  pri- 
mauté va  nous  révéler  les  trésors  cachés  de  ces 
deux  sciences,  c'est-à-dire  l'étendue  des  con- 
naissances créées  de  l'Homme-Dieu. 

Il  contemple  l'essence  divine,  mais  son  intel- 
ligence humaine  n'en  peut  comprendre  l'inson- 
dable mystère.  Si  grande  que  soit  sa  force  de 
pénétration,elles'arrèleauxportes du  sanctuaire 
où  Dieu  se  retire  pour  jouir  tout  seul  de  l'in- 
communicable bonheur  de  sa  vie  intime.  L'union 
hypostatique  la  déifie  sans  lui  donner  aucun 
droit  d'entrée  dans  l'impénétrable.  En  disant  un 
môme  moi  avec  le  Verbe,  elle  reste  le  créé,  le 

1.  Héb.,  cap.  il,  9. 

2.  Ibid.,  cap.  i,  4. 
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fini,  et,  par  conséquent,  l'impuissant,  dès  qu'il 
s'agit  de  comprendre  l'infini1.  Cependant, 
Messieurs,  parce  que  la  vision  de  l'essence 
divine  suppose,  dans  l'intelligencebéatifiée,  une 
lumière  dérivée  des  sources  de  l'éternelle 
sagesse,  nous  devons  croire  que  l'esprit  créé, 
qui  épouse  cette  sagesse  et  ne  fait  qu'une  seule 
personne  avec  elle,  en  reçoit  une  lumière  si 
abondante  que  sa  vision  dépasse,  comme  infini- 
ment, celle  de  toute  autre  créature  2. 

1  Sic  facta  est  imio  naturarum  in  persona  Christi,  quod 
tamen  proprietas  utriusque  naturse  inconfusa  perman- 
strit  :  ita  scilicet  quod  increatum  manserit  increatum,  et 
crtatum  manserit  infra  limites  creaturae  :  sicut  Damasc. 
ùVitin  3  lib.  Est  autem  impossibile  quod  aliqua  creatura 
cawprehendat  divinam  essentiam  (sicut  in  prima  parte 
oslonsum  est)  eo  quod  infinitum  non  comprehenditur  à 
fmito.  Et  ideo  dicendum,  quod  anima  Christi  nullo  modo 
comprehendit  divinam  essentiam  {Sumrn.  theol.,  III  p., 
Quaest.  10,  a.  1.) 

2.  Visio  divins  essentiae  convenit  omnibus  beatis,secun- 
dum  participationpm  luminis  derivati  in  eos  à  fonte  Verbi 
Dei  :  Secundum  illud.  Eccles.  i,  Fons  sapientiœ,  Verbum 
Dei  in  ex<\lm.  Unie  autem  Verbo  Dei  propinquius  con- 
jungitur  anima  Christi,  quae  est  unita  Verbo  in  persona, 
quam  qmevis  alia  creatura.  Et  ideo  plenius  recipit  influen- 
tiam  luminis,  in  quo  Deus  videtur  ab  ipso  Verbo,  quam 
quaecumque  alia  creatura.  Et  ideo  prae  caeiens  creaturis 
perfectius  videt  ipsam  primam  veritatem  quœ  est  Dei  es- 
-  htia.  (Summ.  TheQh,  1U  p.,  quaest.  10,  a.  4.) 
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Personne  donc  ne  voit  ni  ne  verra  Dieu, 
son  unité,  ses  perfections,  ses  opérations 
intimes,  sa  vie,  comme  le  voit  l'esprit  du  Christ, 
car  personne  ne  reçoit  en  plein,  comme  lui,  le 
fleuve  de  la  lumière  incréée.  Dans  cette  lumière, 
chaque  créature  béatifiée  n'aperçoit  que  ce  qui 
regarde  son  état,  fatalement  limité  et  circonscrit; 
l'Homme-Dieu  contemple  l'ensemble  des  êtres 
et  leurs  infinis  détails;  car  «  tout  a  été  établi  sur 
lui  :  omnia  in  ipso  constant;  tout  a  été  fait  pour 
lui  :  omnia  propter  ipsumi  tout  lui  a  été  sou- 
mis :  omnia  subjecisti  pedibus  ejus;  Dieu  a  fait 
par  lui  les  siècles  :  per  quem  fecit  in  sœcula  *.  > 
Son  influence  bénie  rayonne  sur  tous  les  â^es 
passés,  se  fait  sentir  à  toutes  les  existences  pré- 
sentes, règle  la  marchede  l'avenir. Il  connaitdonc 
tout  ce  qui  fut,  tout  ce  qui  est,  tout  ce  qui 
sera  a. 

Tête  du  monde  entier,  roi  de  la  créa'ion,  rien 
dans  son  empire  ne  peut  échapper  à  la  péné- 


1.  Heb.,  cap.  i,  î. 

2.  Conf.  Summ.  Theol.,  III  p.,  quaest.  10,  a.  î.  Utrum 
anima  Christ i  in  Vcrbo  cognoverit  omnia?  C.  et  qufvst. 
11,  a.  1.  Utrum  tecundum  $c%entiam  infusam  ClirUtus 
gmnia  sctat  ?  C. 
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Ira! ion  de  son  regard.  Que  les  rois  d'un  jour, 
qui  gouvernent  en  passant  les  sociétés  humaines, 
vivent  loin  de  leurs  sujets  et  n'en  connaissent 
que  l'élite  :  auxiliaires  de  leur  pouvoir,  courti- 
sans de  leur  gloire,  parasites  de  leur  fortune, 
familiers  de  leurs  passions,  j'y  consens  ;  mais 
mon  Sauveur,  roi  universel  et  éternel,  ne  doit 
rien  ignorer.  Les  phalanges  lumineuses  du 
monde  invisible,  dont  notre  raison  ne  peut  que 
soupçonner  l'existence,  il  voit  leur  nombre 
immense,  leur  ravissante  harmonie,  leurs  mysté- 
rieuses opérations,  leurs  bienfaisants  ministères, 
leur  ineffable  béatitude.  Les  sphères  innom- 
brables qui  peuplent  l'espace,  il  les  compte,  suit 
de  l'œil  leur  marche  savante,  et  lit  dans  leurs 
ténébreuses  entrailles  comme  dans  un  livre 
ouvert.  Les  forces  cachées  de  la  nature,  il  en 
découvre  toutes  les  affinités,  il  en  contemple 
l'accord  et  la  magnifique  unité.  Les  beautés 
qui  font  rêver  les  poètes  et  les  artistes,  il  les 
embrasse  toutes  d'un  seul  regard,  et  jouit  avec 
ravissement  de  leurs  charmes  variés.  Sa  science 
profonde  pénètre  à  l'infini  tout  ce  qu'il  y  a  de 
virtualité  dans  chacun  des  êtres  existants,  et 
il  pourrait  dire  ce  qui  serait,  si  l'immense  fé- 
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condité  des  causes  créées  réalisaitsa  puissance1. 

Centre  glorieux  du  gouvernement  divin,  et 
investi  de  l'auguste  pouvoir  d'en  régler,  par  ses 
sentences,  les  suprêmes  et  éternelles  conclu- 
sions, il  connaît  tous  les  événements  de  l'histoire 
humaine,  ceux  qui  se  trament  dans  l'ombre 
comme  ceux  qui  se  déroulent  au  plein  jour  de 
la  publicité.  Il  va  jusqu'à  la  source  des  actions. 
Instincts,  pensées,  désirs,  mystères  des  esprits 
et  des  cœurs,  rien  ne  peut  fuir,  rien  ne  peut 
mettre  en  défaut  sa  souveraine  clairvoyance;  il 
détermine  et  pèse  les  responsabilités;  il  mesure 
les  fautes  et  les  mérites.  —  Enfin,  dans  son 
intelligence  de  juge,  la  science  des  faits  égale 
en  perfection  la  science  du  droit 2. 

Docteur  des  âmes,  il  possède  toute  vérité 
communicable;  et  ces  grands  mystères  de 
l'ordre  surnaturel,  qu'il  doit  nous  apprendre  et 
qui  effrayent  tant  notre  infirme  raison,  il  les 

i.  Conf.  Summ.  Theol.,  III  p.,  quaest.  10,  a.  3.  Utrum 
anima  Chrisli  in  Verbo  cognoverit  infinita? 

2.  Christus  est  omnium  judexcousti  tutus  aDeo  quiafilius 
hominis  est.  Et  ideo  aniiiia  Christi  iti  Verbo  cognoscit 
omnia  secundum  quodcumque  tempus,  et  etiam  homi- 
num  cogitatus,  quorum  estjudex.  {Summ.  Theol..  111  p., 
quaest.  10,  a.  2.  C.) 
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comprend  comme  nous  comprenons  les  vérités 
élémentaires  que  nous  enseignons  aux  enfants  4. 

Bienfaisant  médiateur  de  l'humanité,  il 
n'ignore  aucune  de  ses  aspirations,  aucun  de 
ses  besoins,  aucune  de  ses  tentations,  aucun  de 
ses  périls,  ni  aucun  des  secours,  aucune  des 
grâces  que  Dieu  lui  destine.  En  tous  lieux,  en 
tous  temps,  les  religieux  mouvements  qui  se  font 
de  la  terre  au  ciel,  du  ciel  à  la  terre,  s'accom- 
plissent sous  son  intelligente  direction. 

Mais  pourquoi  essayer  de  décrire  la  science 
du  Christ?  La  parole  humaine  reste  à  court  en 
un  si  vaste  sujet,  et,  mieux  que  ses  strophes 
enthousiastes,  les  profondeurs  qu'elle  ne  peut 
explorer  nous  invitent  à  l'admiration.  —  Disons 
donc  avec  l'Apôtre  :  0  altitudo!  Et  remercions 
le  Verbe  divin  des  dons  qu'il  a  faits  à  son  hu- 
manité sainte,  parce  cri  naïf  de  notre  foi:  0  mer- 
veilleuse science!  ô  plus  merveilleux  esprit! 

Remarquons,  Messieurs,  que  les   sciences 

1.  Per  scientiam  infusam  cognovit  Christus  omnia  illa, 
quœ  per  revelationem  divinam  hominibus  innotescunt,  sive 
pertineant  ad  donum  sapienliae,  sive  ad  donuni  prophetiae, 
live  ad  quodcumque  donuni  spiritus  s&ncli.  Omnia  enin* 
isi.t  abundantius  et  plenius  caeteris  cognovit  anima  Christi 
\Summ.  TheoL,  111  p.,  quœst.  11,  a.  t. G.) 
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supérieures  du  Christ  lui  sont  données,  et  n'ou- 
blions pas  qu'il  est  homme  comme  nous.  A  ce 
titre,  il  est  doué  d'une  activité  intellectuelle 
semblable  à  la  nôtre;  car,  dit  saint  Thomas, 
t  dans  le  champ  fertile  de  son  humanité,  le  Verbe 
de  Dieu  a  planté  tout  ce  qui  convient  à  notre 
nature.  Or  aucun  des  donsdivinsne  doit  rester 
inutile.  Le  Christ  ne  serait  qu'un  homme  in- 
complet s'il  laissait  dormir  la  force  intellec- 
tuelle qui,  saisissant  les  images  que  perçoivent 
les  sens,  les  transforme  et  s'élève  dans  le  monde 
des  idées;  s'il  n'ajoutait,  à  la  sainte  joie  derece- 
voir  d'en  haut  la  noble  joie  d'acquérir  par  lui- 
même  4.  »  Son  âmt  Couvre  comme  un  abîme, 

i.  Nihil  eorum  quae  Deus  in  )«*tra  natura  plantavit,  dé- 
fait humanae  naturae  assumptae  •  vMi  Verbo.  Manifestura 
est  autem,  quod  in  humana  natura  .'**&>  plantavit  non  so- 
lum  intellectum  possibilem,  sed  etia.?.  intellectum  a^en- 
tem.  Unde  necesse  est  dicere,  quod  in  \/Mma  Chrisli  fuit 
non  solum  intellectus  possibilis,  sed  wam  intellectus 
agens.  Si  autem  in  aliis  Deus,  et  natura  bihil  frustra  fa- 
cimil  (ni  philo*ophus  dicit  in  I  de  Cœlo).  Mullo  minus  in 
•uima  Chrisli  aliquid  fuit  frustra.  Frustra  autem  est  quoji 
X)n  liabei  propriam  operatiouem  :  cum  omuis  res  sit  proplei 
guani  operationem  ut  dicitur  in  2  de  cœlo.  Propria  autem 
Operatiu  intellectus  agentis,  est  facere  sf»«ries  imVlligibilei 
aclu,  abstrahendo  eas  a  pi .antasmatibus.  Inde  dicUnr  in 
I  de  anim.  Quod  intellectus  agena  est,  quo  est  omma  fa- 
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pour  se  remplir  des  trésors  de  l'éternelle  sa- 
gesse ;  en  môme  temps, et  le  travaille,  pour  s'en- 
richir de  loules  les  connaissances  que  l'expé- 
rience apporte  à  l'esprit  humain  \ 

Mais  si  le  Christ  nous  ressemble  par  Topé- 
ration,  quelle  différence  dans  la  marche  et  le 
résultat!  Nous  avons  besoin  de  nous  aider  de 
la  science  d'autrui  et  de  nous  faire  instruire;  le 
Christ  ne  veut  rien  apprendre  des  hommes  ;  il 
se  suffit  à  lui-même  2.  Notre  travail  est  pénible 
et  tourmenté;  l'esprit  du  Christ  s'avance  sans 
efforts  et  d'un  pas  tranquille.  Même  après  de 
longues  et  laborieuses  études,  nous  ne  pouvons 
apercevoir  qu'un  tout  petit  quartier  du  vaste 
champ  de  la  science  expérimentale;  le  Christ 
l'embrasse  dans  toute  son  étendue,  tant  est  ra- 
pide et  sûre  la  force  conjecturale  et  déductive 

cere.  Sic  igitur  necesse  est  dicere,  quod  in  Christo  fuerint 
aliquae  species  intelligibles,  per  actionem  inteJlectus  agen- 
tis  in  intellectu  posai bili  ejus  receptse;  quod  est  esse  in 
ipso  scienliaiD  acquisitam,  quam  quidam  experimentalem 
Dominant  [Summ.  Theol.  III  p.,quaest.  9,  a.  4.) 

1.  Conf:  Summ.  Theol.,  III  p.,  quaest.  12,  a.  1.  Utrum, 
gecundum  hanc  scientiam  (acquisitam)  Christus  cognove- 
rit  omniuf 

%  Conf.  Summ.  Theol.,  III  p.,  quaest.  12,  a.  3.  Ulrum 
Christus  aliqutd  ab  homme  didiceritî 
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qui  le  fait  passer  des  principes  aux  conclusions, 
dôs  effets  aux  causes,  des  semblables  aux  sem- 
blables, des  contraires  aux  contraires.  —  En 
un  mot,  l'esprit  du  Christ  possède  toute  la 
science  que  peut  acquérir  l'intelligence  humaine 
débarrassée  des  imperfections  qui  entravent  et 
limitent  son  activité  *. 

Ne  me  demandez  pas,  Messieurs,  comment 
les  trois  sciences  de  l'Homme-Dieu  :  la  vision 
béatifique,  la  science  infuse,  la  science  acquise, 
toutes  trois  universelles  en  leur  ordre,  subsistent 
sans  se  confondre.  —  J'adore  ce  mystère,  mais 
je  ne  le  comprends  pas.  Ce  que  je  comprends, 
c'est  que  le  concours  des  trois  sciences  est  né- 
cessaire à  la  perfection  du  Christ  et  répond  aux 
exigences  de  son  universelle  primauté;  ce  que 
je  comprends,  c'est  qu'il  ne  peut  y  avoir  aucune 


\.  Scientia  rerum  acquiri  potest  non  solum  per  expe- 
rienliam  ipsarum,  sed  etiam  per  experientiam  qiiarum* 
dam  aliarum  rerum  :  eum  ex  virtute  luminis  iniellectus 
agentis  possit  homo  procedcre  ad  intelligendum  effeetus 
per  causas,  et  causas  per  effeetus,  et  similia  per  similia, 
et  contraria  per  coutraira.  Sic  igitur  licet  Cliristus  non 
fuerit  omnia  expertus  :  ex  his  tamem,  quae  expertus  est, 
in  omnium  devenit  notitiam.  (Summ.  TheoL,  III  p.,  quœst. 
12,  a.  i  ad.) 
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superfétalion  quand,  pour  accomplir  ses  des- 
seins, Dieu  met  la  science  d'un  être  en  rapport 
avec  son  état;  ce  que  je  comprends,  c'est  que 
la  lumière  ne  peut  pas  être  en  lutte  avec  la  lu- 
mière *;  que  les  sciences  du  Christ  doivent  se 
confirmer  et  se  perfectionner  l'une  l'autre  2;  que, 
dans  ce  monde  intellectuel,  l'harmonie  la  plus 
parfaite  doit  régner  entre  la  plénitude  constante 
et  le  progrès. 

Entendez-vous,  Messieurs  :  je  dis,  la  pléni- 
tude constante  et  le  progrès,  car  je  crois  à  ces 
deux  choses. 

Je  crois  au  progrès  de  la  science  acquise 
dans  l'esprit  du  Christ,  c'est-à-dire  à  la  vérité 
rigoureuse  et  absolue  de  la  parole  de  l'Évan- 

i.  Cognitio,  quaeest  per  species  inditas  non  includit  ali- 
quid  oppositum  cognitioni  bealae.  (Summ.,  Theol.  III  p., 
quœst.  9,  a.  3,  ad.  I.) 

2.  In  Christo,  simul  cum  scientia  beatitudinis  manet 
icientia  incita,  non  quasi  via  ad  beatitudinem,  sed  quasi 
[qt  beatituurnem  confirmata.  (Summ.  Theol.,  III  p.,  quiest. 
9,  a.  3,  ad.  2.) 

uiit  quod  etiam  seeundum  respectum  ad  inferïora 
(phantasmata)  anima  Chrisli,  scientia  impleretur.  Non 
quin  prima  pleoito  lu  [seienlia;  indilae)  menti  humanae  suf- 
I  seeundum  seipsam,  sed  oportebat  eam  perflci  etiam 
secuudum  comparationem  ad  phantasmata,  [Summ.  Theol., 
ibid.,  a.  4.  ad.  2.) 
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géliste  :  «  Jésus  croissait  en  sagesse  comme  en 
âge,  devant  Dieu  et  devant  les  hommes  »  Jésus 
proficiebat  sapienlia  et  œtate  coram  Deo  et 
hominiens  !.  Les  manifestations  graduées  delà 
science  infuse,à  travers  les  années  de  l'enfance, 
de  l'adolescence,  de  la  jeunesse,  de  la  virilité, 
peuvent  avoir  les  apparences  du  progrès.  Il  y 
en  a  qui  s'en  contentent;  avec  saint  Thomas 
mon  maître,  je  ne  m'en  contente  pas,  parce 
que  ce  n'est  pas  le  progrès  réel.  Je  crois  au 
progrès  réel.  Je  crois  que  l'activité  intellectuelle 
du  Christ  s'est  graduellement  développée  dans 
le  champ  de  la  science  expérimentale.  Je  crois 
qu'elle  a  effectivement  ajouté  les  connaissances 
aux  connaissances,  et  augmenté  ses  joies  tem- 
porelles, jusqu'au  moment  indéterminable  où 
elle  s'est  reposée  dans  la  perfection 2. 


l.Luc,  cap.  n,  52. 

2.  Inconvénient  videtur,  quod  aliqua  naturalis  actio 
intelligibilis  Christo  deesset  :  cum  extrahere  species  intel- 
ligibles a  pliantasmaiibus  sit  quœdam  naturalis  actio 
hominis,  secundum  intellectum  agentem,  conveniens  vide- 
tur hanc  etiam  actionem  in  Christo  ponere.  Et  ex  hoc  se- 
quitur  quod  in  anima  Christi  aliquis  habitus  scientiae  fue- 
rit,  qui  per  hujusmodi  abstractionem  specierum  potuerit 
augmentari,  ex  hoc  scilicet,  quod  intellectus  agens  post 
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Convaincu  de  la  réalité  du  progrès,  je  crois 
aussi  à  la  plénitude  constante;  c'est-à-dire,  Mes- 
sieurs, à  la  perfection  invariable  de  la  vision 
béatifique  et  de  ses  joies,  de  la  science  infuse 
et  de  ses  ravissements,  dès  le  premier  moment 
de  la  conception  du  Sauveur.  —  Vue  de  Dieu, 
de  ses  perfections,  de  sa  vie,  de  son  plan  provi- 
dentiel, du  passé,  du  présent,  de  l'avenir,  de 
tous  les  êtres,  de  toutes  les  vérités,  de  tous  les 
mystères,  tout  cela  est  dans  1  'âme  du  Christ 
avec  la  grâce  parfaite,  la  sainteté  parfaite,  la 
béatitude  parfaite,  à  l'instant  même  où  l'incar- 
nation devient  un  fait  ;  je  le  crois.  —  Je  le 
crois  parce  que  mes  pères  dans  la  foi  et  mes 
maîtres  dans  la  science  sacrée  l'ont  cru  et  me 

primas  species  intelligibiles  abstractas  à  phantasmatibus, 
poterat  etiam  alias  et  alias  abstrahere. 

Ad  primum  ergo  dicendum,  quod  tam  scientia  infusa 
animae  Christi,  quam  scientia  beata  fuit  efïectus  agentis  in- 
finitae  virtutis,  qui  potest  simul  totum  operari  :  et  ita  in 
neutra  scientia  Christus  profecit,  sed  a  principio  eam  per- 
fectam  habuit.  Sed  scientia  acquisita  causatur  ab  intelleclu 
agente,  qui  non  simul  totum  operaQir,  sed  successive,  tët 
ideo  secundum  hanc  sei«îTt*fun  Cbrjstus  non  a  principio 
scivit  omnia,  sed  priuls-tini  el  poX  aîiquod  tempus,  scilicet 
in  perfecta  œtate/QïUw  patet  èx-dAc,  quod  EvangeJista  si« 
mul  dicit  eum  pr<jfec(sse  scientia  aiptate.  (Summ.  Theol., 
III  p.,  quaest.  42/ 
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Font  enseigné  depuis  des  siècles,  et  que  je  ne 
suis  pas  libre  de  secouer  le  joug  d'une  si  longue 
foi  et  d'un  si  grand  enseignement,  pour  courir 
les  aventures  d'une  opinion  téméraire  4 ;  je  le 

1. Voici,  sur  ce  point,  l'enseignement  de  S. Thomas  :cdiris- 
tus  in  primo  instanti  suœ  conneptionis  sicut  habuit  plcni- 
tudinem  gratiœ  sanctificantis  ita  habuit  plenitudinem  ve- 
nlatis  cogniue,  secundum  illud  :  plénum  gratiœ  et  veri- 
tntis.  Unile  quasi  habens  omnium  ccrtiludinem  potuit 
sl.itim  in  instanti  eligere.  >  (Summ.  Theol.,  111  p.,  quaest. 
ai,  a.  2,  ad.  2.) 

c  Manifestum  est  quod  Christus  in  primo  instanti  suœ 
c  '  iceptionis,  accepit  non  solum  tantara  gratiam  quantam 
ci  mpreliensores  liabent,  sed  etiam  omnibus  comprehenso- 
rilras  majorera.  Et  quia  gralia  illa  non  fuit  sine  actu,  con- 
s<  ijuens  est  quolaciu  fuerit  comprehensor,  videndo  Deum 
peressentiam  clarius  caeleris  creaturis.  j  (Ibid.,  a.  4.) 

«  Manifestum  est  quod  habitus  scientise  infusœ  in  Cliristo 
mm  est  augmcntatus  :  cum  àprincipio  plenaria  fuerit 
sihi  omnium  scientia  infusa  :  et  naultominus  scientia 
beata  in  eo  augeri  potuit.  »  {lbid.>  quoest.  12,  a.  2.) 

Le  père  l'etau  rend  compte  en  ces  termes  de  la  croyance 
catholique  : 

«  Quod  quidem  rationibus  caeteris  omissis  quas  non 
iniprobabiles  paulo  ante  reddidimus,  una  niihi  res,  credo 
e<  cliis,  persuadere  solct;  admirabilis  omnium  in  eo  cliris- 
lianorum,  doclorum  pariter,  imperitorumque  consentio; 
nam  ncmo  hactenus  bona  iide  christianus,  id  est  catholi- 
cus  scriplor  extitil,  qui  de  Cliristo  aliter  existimaret  quam 
eum  nunquam  ex  qua  vivere  cœpit  divino  aspectu  caruisse  : 
nec  hodie  quisquam  est  rudis,  licet  litterarum  et  idiota, 
qui,  si  utcumque  quid  Christus  sit  noverit,  non  idem  de  eo 
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crois,  parce  qu'il  convenait  à  la  dignité  du  Verbe, 
perfection  suprême,  de  n'épouser  qu'une  nature 
douée  de  la  plus  grande  perfection  créée;  je 
le  crois,  parce  que  l'amour  est  prodigue  de  ses 
dons,  parce  que  le  Verbe,  pour  se  donner  àl'hu- 
manité,  a  dû  l'aimer  sans  réserve  dès  le  premier 
instant;  je  le  crois,  parce  qu'il  ne  me  semble  pas 
possible  que  la  lumière  infinie  s'unisse  personnel- 
lement à  une  âme  intelligente,  sans  la  pénétrer 
aussitôt  et  l'inonder  de  ses  splendeurs,  pas  plus 
qu'il  ne  me  semble  possible  qu'un  feu  ardent  pé- 
nètre le  fer  sans  le  rendre  incandescent; que  le 
soleil  se  lève  sans  qu'il  fasse  jour;  je  le  crois, 
parce  que  le  mystère  de  l'union  hyposlatique 
s'enveloppe  de  ténèbres  plus  profondes  dès 
qu'on  me  met  en  présence  d'un  Christ  qui  ne 

rogatus  respondeat.  Quae  communis  singulorum  ecclesia3 
membrorum  professio,  illum  esse  totius  corporis  sensum 
rertissime  demonstrat  :  c  Nemini  enim  dubium  est,  eccle- 
siam  Spiritu  Sancto  régi  (ut  ait  Joannes  Fischerus  Roffen- 
sis  episcopus)  nisi  quis  forte  Ghristi  non  crediderit  evan- 
gelio.  >(Dogm.  theolog.,  De  incarnatione. ,lib.  XI,  cap.iv, 
n*  10.)  Bien  que  cette  vérité  n'ait  pas  été  définie,  le  père 
Petau,  d'accord  avec  les  plus  graves  et  les  plus  savants 
théologiens,  affirme  que  le  sentiment  contraire  est  eiToné 
et  proche  de  l'hérésie  :  Errori  et  hœrelicœ  impietali 
proximum.  t  Ibitt.  i 
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prend  que  petit  à  petit  conscience  de  sa  divinité; 
je  le  crois,  parce  que  je  ne  comprends  pas  que 
le  moi  parfait  du  Verbe  puisse  se  dire  parfaite- 
ment dans  un  Homme-Dieu  qui  ne  sait  pas 
qu'il  est  Dieu;  je  le  crois,  parce  qu'un  Christ, 
dont  la  perfection  se  développe  graduellement, 
m'apparait  comme  un  individu  séparé,  qui 
prend  ses  accroissements  sous  l'influence  du 
Verbe  divin,  et,  ainsi,  je  me  sens  sourdement 
entraîné  vers^  l'erreur  nestorienne;  je  le  crois, 
parce  que  l'ignorance,  stigmate  du  péché,  me 
répugne  dans  celui  qui  est  venu  me  sauver  du 
péché.  Je  le  crois,  parce  que  je  verrais  avec 
tristesse,  avec  effroi,  dans  la  vie  de  mon  Sau- 
veur, des  jours  perdus,  pendant  lesquels,  ne  se 
possédant  pas  tout  entier,  il  n'aurait  rien  mé- 
rité pour  mon  salut.  Enfin,  Messieurs,  je  crois 
qu'on  peut  et  qu'on  doit  dire^de  Jésus  enfant 
comme  de  Jésus  homme  parfait  :  <r  En  lui  rési- 
daient tous  les  trésors  cachés  de  la  sagesse  et  de 
la  science  divines  »  In  quo  sunt  ommes  thesauri 
sapientm  et  scientke  Bel  absconditi. 

Qu'on  ne  m'objecte  pas  ces  paroles  de  l'Écri- 
ture  :  «  Jésus  croissait  en  sagesse  et  en  âge.  » 
Il  suffit  qu'on  les  applique  au  progrès  réel  de 


44  l'intelligence  DE  JÉSUS-CHRIST. 

la  science  acquise,  pour  qu'elles  soient  rigoureu- 
sement, absolument  vraies.  Qu'on  ne  me  dise 
pas  qu'un  Christ  dont  la  perfection  s'accroît 
est  un  Christ  plus  touchant.  Ce  qui  me  touche 
en  lui,  c'est  que,  sachant  qu'il  est  Dieu,  et  pou- 
vant m'éblouir  par  l'éclat  de  sa  gloire,  il  veuille 
bien,  pour  m'inviter  à  de  pieuses  familiarités, 
nVapparaître  sous  les  traits  d'un  enfant  pauvre, 
obscur  et  silencieux.  0  mon  Jésus  !  j'en  ap- 
pelle à  tous  les  saints  qui  ont  adoré  votre  en- 
fance. En  est-il  un  seul  parmi  eux  qui  ait 
cherché,  à  travers  le  voile  de  votre  chair  et  les 
impuissances  de  votre  âme,  une  présence  di- 
vine dont  votre  humanité  n'avait  pas  con- 
science ?  En  est-il  un  seul  qui  n'ait  pas  cru 
que  vos  yeux  d'enfant  voyaient  ses  humbles 
adorations,  et  que  votre  âme  d'enfant  compre- 
nait son  amour  ?JEn  est-il  un  seul  qui  n'ait  été 
touché  de  vos  abaissements,  précisément  parce 
qu'ils  étaient  connus  de  vous,  librement  con- 
sentis et  saintement  méritants?  Qu'on  n'in- 
voque pas  le  besoin  prétendu  d'avoir  un  Christ 
plus  conforme  aux  intuitions  de  notre  esprit 
et  aux  aspirations  de  notre  cœur;  notre  esprit 
et  notre  cœur  doivent  accepter  tout  ce  que 
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Dieu  amis  dans  son  Christ.  S'il  leur  était  permis 
de  rabaisser  les  mystères  pour  les  mieux  saisir, 
de  sacrifier  des  grandeurs  qu'ils  ne  com- 
prennent pas,  pour  s'épargner  des  étonne- 
ments,  je  ne  vois  pas  pourquoi,  par  égard 
pour  les  superbes  tendances  d'une  raison  qui 
voudrait  tout  naturaliser,  nous  n'en  viendrions 
pas  à  sacrifier  la  divinité  même  de  Jésus-Christ. 

Non,  mon  Sauveur,  non,  je  ne  sacrifierai 
rien  ;  mais,  avec  le  grand  Cyrille,  je  m'écrie  : 
«  L'Emmanuel  sY'st  fait  homme,  homme  rem- 
pli, dès  le  sein  do  sa  mère,  de  la  sagesse  et  de 
la  grâce  qui  lui  étaient  dues.  C'est  ma  foi1.  » 

Je  n'ai  plus  rien  à  vous  dire,  Messieurs,  sinon 
que  le  fruit  des  considérations  que  vous  venez 
d'entendre  ne  doit  pas  se  borner  à  une  stérile 
admirali&n  des  perfections  intellectuelles  de 
Jésus-Christ.  Il  faut  en  faire  profiter  votre  vie 
pratique.  Remontez-donc  à  la  source  des  im- 
menses et  merveilleuses  connaissances  dont 
l'esprit  du  Christ  est  orné,  vous  y  rencontrerez 

1  .  n£7ri?TS'JXOtfjL£v  yap  èxv/j'îûo;  aùrri;,  xat  ptritpaç  ty)-  rtap- 
Gtvtxrî;  6côv  ovTflt  tov  'Etxu.avO'j}jX  avôjOwaov  7rpoeX9eïv,  irXripT) 
itou  7râvTa>;  aoyîaç,   xat  ^âjOtro;  rviç  c'vovkxvjç  ccÙtw;.  (III,Coil- 

tra  Nestorium.) 

S. 
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la  sagesse  éternelle,  lumière  suprême  de  tout 
esprit  créé.  C'est  de  là  que  procède  la  vraie 
science,  la  science  que  l'on  ne  peut  convaincre 
de  mensonge.  —  Fière  de  sa  puissance,  infa- 
tuée de  ses  découvertes,  la  raison  s'écrie  :  La 
science  vient  d'en  bas.  C'est  moi  qui  l'arrache 
aux  entrailles  de  la  nature  où  elle  se  cache,  ou 
plutôt,  c'est  moi  qui  la  fais,  en  coordonnant  les 
résultats  de  mes  patientes  recherches.  Orgueil- 
leuses et  décevantes  prétentions!  La  science 
qui  vient  d'en  bas  chancelle,  à  chaque  instant, 
sous  le  coup  de  nouvelles  explorations;  la  raison 
défait  aujourd'hui  ce  qu'elle  a  fait  hier,  et  si 
parmi  les  vérités  qu'elle  découvre  il  en  est  de 
fermes  et  d'immuables,  c'est  parce  qu'elles  ont 
leur  point  d'appui  dans  la  science  éternelle. 
Certes,  Messieurs,  mon  intention  n'est  pas  de 
justifier  ici  l'illuminisme  insensé  qui,  sous  le 
prétexte  de  ne  rien  recevoir  que  de  Dieu,  vou- 
drait s'affranchir  du  travail.  Le  travail  est  notre 
loi  et  la  condition  naturelle  de  notre  progrès 
intellectuel.  J'estime,  je  respecte,  j'admire  ces 
intrépides  esprits  que  rien  ne  lasse,  et  qui,  tou- 
jours avides  de  savoir,  désireraient  se  remplir 
de  toutes  les  connaissances  humaines;  je  suis 
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des  leurs;  mais,  qu'ils  me  permettent  de  leur 
rappeler  que  l'intelligence  de  l'homme  est 
bornée,  et  souvent  défaillante;  qu'au-dessus  des 
connaissances  qu'elle  peut  acquérir,  il  en  est 
une  infinité  qui  lui  échapperont  éternellement, 
si  Dieu  ne  les  rapproche  pour  les  mettre  à  sa 
portée;  qu'un  rayon  du  soleil  éternel  vaut  mieux 
que  tous  les  rayons  de  la  lumière  d'emprunt, 
qui  luit  au  sommet  de  nos  âmes;  en  consé- 
quence, que  nous  recevrons  beaucoup  plus  de 
science  d'en  haut  que  nous  n'en  pourrons  re- 
cueillir en  bas,  dussions-nous  mourir  à  la  peine. 
Vous  qui  cherchez  la  science,  regardez  la 
grande  âme  du  Christ.  Sa  beauté  intellectuelle 
est  le  fruit  de  son  union  avec  Dieu.  Elle  n'a 
qu'à  se  montrer  pour  que  nous  y  lisions  l'invi- 
tation prophétique  que  vous  avez  déjà  entendue 
lorsque  nous  expliquions  les  mystères  de  la 
science  éternelle  :  oc  Approchez-vous  de  Dieu, 
et  soyez  illuminés  :  Accedite  ad  eum  et  illumi* 
namini1.* 

La  science  du  Christ  est  plus  qu'un  exem- 
plaire, c'est  le  robuste  appui  de  nos  convic- 

1.  Psalm.  xxxiii.  Conf.  huitième  conférence:  L  mtelU- 
qence  divine,  2e  partie  ad.  fin. 
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tions  chrétiennes.  Si  Ton  permet  aux  disciples 
d'un  glorieux  maître  de  s'en  rapporter  à  l'auto- 
rité de  sa  parole  et  de  sa  science,  qui  pourra 
nous  reprocher  d'avoir  confiance  en  un  doc- 
teur dont  l'esprit,  pénétré  de  la  lumière  divine, 
possède,  au  plus  haut  degré  qui  se  puisse  con- 
cevoir, toute  la  science  créée?  L'excellence  de 
sa  doctrine,  comparée  à  toutes  les  doctrines 
humaines,  peut  déjà  servir  à  la  justification  de 
notre  foi;  combien  plus  sa  science  universelle 
et  infaillible!  —  Allez,  si  bon  vous  semble,  à 
l'école  des  sages  de  la  terre;  passez  de  l'un  à 
l'autre,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  vous  en  reste  plus  à 
entendre  ;  vous  n'en  trouverez  aucun  dont  l'en- 
seignement égale  en  élévation,  en  profondeur, 
en  sainteté,  l'enseignement  de  Jésus-Christ; 
aucun  dont  le  vaste  et  sublime  esprit  vous 
donne  la  sécurité  dont  jouit  l'intelligence  chré- 
tienne à  l'école  d'un  si  grand  maître.  On  peut 
accepter  de  lui  tous  les  mystères,  puisqu'il  sait 
tout;  et,  en  définitive,  il  est  le  seul  docteur  qui 
puisse  dire  au  monde  entier  :  «  Écoutez-moi.  » 
Force  de  notre  intelligence,  la  science  du 
Christ  est  la  consolation  de  notre  cœur.  —  Il 
nous  est  dur  Darfois  de  nous  entendre  accuser 
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d'obscurantisme,  et  de  sentir  peser  sur  nous  les 
superbes  mépris  de  l'incrédulité;  notre  fière 
raison  se  révolte,  et  notre  cœur  en  reçoit  une 
blessure  profonde  qui  le  fait  gémir.  Consolez- 
vous,  cœurs  chrétiens,  toul  cela  n'aura  qu'un 
temps.  —  Invisible  témoin  des  agitations  de 
notre  monde,  le  maître  voit  tout,  le  maître  suit 
pas  à  pas  les  menées  des  impies,  qui  profitent 
de  réloignement  des  sièc'es  pour  blasphémer 
sa  gloire;  le  maître  compte  une  à  une  les  larmes 
humiliées  de  ses  fidèles.  Saint  Pierre  l'appelle 
«  l'inspecteur  des  âmes1.  »  Il  se  tait  aujour- 
d'hui; mais  quand  viendra  le  jour  des  dernières 
manifestations,  sa  science  mettra  à  découvert 
toutes  les  iniquités  dont  l'esprit  humain  s'est 
rendu  coupable  contre  la  foi  chrétienne  :  les 
partis  pris  orgueilleux,  les  études  superficielles, 
les  jugements  précipités,  les  imputations  hai- 
neuses, les  critiques  déloyales,  les  falsifications 
de  doctrines,  les  mensonges  historiques.  L'impie 
s'étonnera  d'être  si  bien  connu  de  celui  dont  il 
a  méprisé  la  science  ;  mais  en  vain  il  voudra 
rétracter  ses  erreurs  et  reprendre  ses  blasphè- 

\.  Episcopum  anirnarum,  1  P^tr.,  cap.  n,*  25 
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mes;  en  vain  il  tirera  de  son  cœur  navré  ces 
cris  suppliants  :  <a  Divin  soleil,  j'ai  péché  contre 
toi,  maintenant  je  confesse  ta  gloire;  laisse-moi 
contempler  ta  lumière.  »  Plus  de  lumière,  mais 
la  nuit  éternelle  à  celui  qui  voulait  étouffer 
dans  les  ténèbres  le  Christ  et  le  nom  chrétien. 
Le  divin  soleil  ne  luira  plus  que  pour  ceux  qui 
l'ont  adoré,  en  gémissant,  dans  les  pieuses  om- 
bres de  la  foi. 
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Messeigneurs»,  Messieurs, 

L'intelligence  est  une  lumière  dontla  fonction 
est  d'éclairer  et  de  diriger  une  force  sans  la- 
quelle elle  ne  pourrait  ni  se  développer  elle- 
même,  ni  jouir  de  ce  qu'elle  sait.  Cette  force, 
vous  l'avez  devinée,  c'est  la  volonté.  Saint 
Thomas  a  bien  dit  :  «  La  volonté  est  la  néces- 
saire et  indispensable  compagne  de  l'intelli- 
gence. y>  Voluntas  consequitur  intellect  um  2.  Il 
y  a  donc  en  Jésus-Christ  une  volonté  humaine, 
comme  il  y  a  une  intelligence  humaine.  L'Église 
nous  l'enseigne,  et  la  vérité  de  l'union  hypo- 
statique  le  réclame,  a  Vouloir  comme  voir  est 

1.  Monseigneur  Richard,  archevêque  de  Larisscc,coad- 
juteur  de  Paris;  monseigneur  Ravinet,  ancien  évèque  de 
Troyes. 

2.  Summ.  Theol.,  I  p.,  quaest.  19,  a.  1. 
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naturel  à  l'homme,  »  dit  un  saint  Père  *.  Or, 
puisqu'il  est  vrai  que  le  Verbe  de  Dieu  a  pris 
ma  nature,  j'y  dois  reconnaître  toutes  les  fa- 
cultés essentielles  de  l'âme  humaine.  S'il  en 
manquait  une  seule,  l'œuvre  de  ma  régéné- 
ration serait  incomplète;  car,  selon  l'énergique 
parole  d'un  vieil  adversaire  du  monothélisme  : 
c  Ce  qui  n'a  pas  été  pris  par  le  Christ  n'a  pu 
être  guéri l.  >  Je  dis  plus,  l'œuvre  de  ma  régé- 
nération serait  impossible.  Elle  s'accomplit  par 
les  mérites  du  Christ,  et  le  Christ  ne  mérite  que 
par  sa  volonté  humaine. 

N'insistons,  pas  sur  cette  démonstration,  elle 
est  épuisée  et  depuis  longtemps  comprise  par 
votre  bon  sens.  Entrons  dans  l'âme  du  Sauveur. 
À  première  vue,  sa  volonté  ressemble  à  la 
nôtre.  Nous  y  voyons,  d'un  côté,  une  tendance 
invincible  vers  ce  qui  est  le  bien  même  de  la 
nature,  sa  félicité,  sa  fin  suprême;  d'un  autre 
côté,  un  mouvement   délibéré,  un  choix  rai- 

1.  Tô  uvj  yàf  him-j  ^yseroî,  wcrrreo  xor!  zb  ôpit-j  nazi  yàp  '<**• 
fawirotc  jrpocaxre.  (S.  Joan.  Daraasc,  De  fide  orthodoxa, 
lin.  III,  cap   iv.) 

2.  ElirEf,  ro  à^Ô7/y)Trrov,  âfajpcbrevToy.  (Maxim,  in  Dispu- 
talione  cum  Pyrrho.) 
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sonné  des  moyens  ordonnés  à  la  fin  :  deux  actes 
qui  se  confondent  dans  l'indivisible  unité  d'une 
même  force  *.  Cette  force  est  libre  :  voilà  ce  que 
nous  révèle  une  première  inspection  2.  Mais,  si 
nous  y  regardons  de  plus  près,  pour  nous  rendre 
compte  de  sa  perfection,  cette  force  nous  ravit 
par  son  incomparable  rectitude  et  sa  souveraine 
puissance.  Laissons-nous  ravir,  Messieurs,  ja- 
mais le  culte  de  notre  admiration  n'égalera  la 
grandeur  de  l'Homme-Dieu. 


I 


La  volonté  divine  est  la  règle  suprême  de 
l'activité  humaine,  dont  elle  respecte  les  libres 
mouvements.  L'homme  droit  est  celui  qui  con- 
forme sa  vie  à  cette  règle,  soit  qu'il  la  connaisse 
par  la  lumière  naturelle  de  la  conscience,  soit 
qu'elle  se  révèle  à  lui  par  des  illuminations  sur- 
naturelles. Convaincu  de  ce  que  Dieu  veut, 
l'homme  droit  se  laisse  mener  par  lui.  Il  va,  d'un 
pas  ferme  et  résolu,  sur  le  chemin  du  devoir, 

i.  Conf.  Summ.  Theol.,  III  p.,quaest.  18,  a.  3.  Utrum  in 
Christo  fuerint  duœ  voluntates  quantum  od  rationem  f 

2.  Conf.  loc.  cit.  a.  X.  Utrum  in  Chrislo  fuerit  liber um 
arbitrium  ? 
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attentif  à  tout  ce  qui  est  bon,  juste  et  saint. 
Dès  qu'il  sent  fléchir  sa  volonté  vers  des  voies 
obliques,  il  consulte  la  règle  et  rectifie  ses  mou- 
vements. Ni  les  fausses  directions  que  prennent, 
autour  de  lui,  ses  compagnons  de  route  ne  dé- 
tournent son  attention;  ni  les  obstacles  qu'il 
rencontre  ne  découragent  sa  vaillance;  ni  les 
fréquents  sacrifices  qu'il  s'impose  ne  lassent  sa 
générosité.  Il  fait  le  bien  que  Dieu  veut,  il  est  le 
juste  que  Dieu  veut.  C'est  en  Dieu  qu'il  faut 
voir  le  principe  de  sa  rectitude;  car,  <r  c'est 
le  Seigneur,  dit  la  Sagesse,  qui  conduit  son 
juste  par  les  voies  droites,  au  bout  desquelles 
on  voit  s'ouvrir  les  portes  du  royaume  de  Dieu  » 
Justum  deduxit  Dominus  per  vias  rectos  et  ob- 
tenait illiregnum  Dei l. 

Mais  dites-moi,  Messieurs,  où  est-il  l'homme 
droit,  le  juste  que  le  Seigneur  conduit?  Je  re- 
garde, et  dans  la  foule  immense  de  ceux  à  qui 
notre  morale  facile  décerne  des  brevets  de  rec- 
titude et  de  justice,  je  découvre  combien  de 
contradictions  à  la  règle  suprême,  combien  de 
faux  pas,  combien  d'errements,  combien  de 
chutes!  Çà  et  là  quelques  figures  resplendis- 

1.  Sap.,  cap.  x,  10. 
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sent  et  s'imposent  à  notre  admiration;  mais 
la  sévère  clairvoyance  de  Dieu,  qui  pénètre  toute 
vie  et  va  à  la  racine  des  actions  humaines,  aper- 
çoit des  irrégularités  et  des  imperfections  là  où 
tout  nous  paraît  en  ordre.  «  Le  juste,  dit  le 
Sage,  pèche  sept  fois  et  se  relève  j>  Septies 
cadet  justus,  et  resurget 4.  Il  sait  que  l'infir- 
mité humaine  trahit  sourdement  son  bon  vou- 
loir et  ses  efforts,  et,  convaincu  que  la  volonté 
sainte,  qui  dirige  ses  actions,  peut  être  offensée 
sans  qu'il  le  sache,  il  demande  à  Dieu  pardon 
de  ses  fautes  cachées  :  Ab  occultis  mets  munda 
me* .  La  rectitude  humaine,  si  parfaite  qu'elle 
nous  semble,  n'est  donc  qu'une  rectitude  rela- 
tive. L'homme  ne  peut  prétendre  à  la  rectitude 
absolue,  c'est-à-dire  à  la  constante  et  irréprocha- 
ble harmoniede  sa  volonté  avec  la  volonté  divine. 
Pourquoi  cela,  Messieurs?  Demandez-le  à 
votre  nature  troublée.  Dans  les  mystérieuses 
profondeurs  où  lavolontédélibère,  ce  n'est  plusle 
grand  jour  qui  éclairait  la  liberté  naissante  de 
notre  premier  père;  ce  n'est  plus  la  sainte  paix 
dont  jouissait  son  âme,  maîtresse  des  instincLs  et 

1.  Prov.,  cap.  xxiv,  16. 

2.  Psalm.,  xvm. 
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des  appétits  de  la  chair.  Le  péché,  fils  de  la  nuit, 
a  enveloppé  l'intelligence  de  ténèbres  et,  souvent 
à  court  dans  la  grande  science  de  la  vie,  elle  ne 
sait  plus  montrer  à  la  volonté  les  chemins  qu'elle 
doit  parcourir.  De  là  des  hésitations  et  des  len- 
teurs. —  Où  faut-il  aller? —  Incertaine  de  sa  di- 
rection, la  volonté  attend  la  lumière  ;  mais,  avant 
que  la  lumière  arrive,  les  passions  déchaînées 
appellent,  sollicitent,  tourmentent,  et,  au  mo- 
ment oùelle  va  voirclair,  la  volonté,  trop  vivement 
impressionnée,  se  laisse  entraîner.  Quelquefois 
même,  les  passions  triomphent  de  la  lumière  et 
lui  font  subir  l'injure  de  nos  égarements.  —  La 
voie  droite  est  perdue;  comment  la  retrouver? 
Ignorance  et  passions ,  voilà,  Messieurs,  les 
deux  causes  des  fréquents  écarts  qui  mettent 
votre  volonté  en  contradiction  avec  la  volonté 
divine.  La  plupart  du  temps  nous  aggravons, 
soit  par  des  temporisations  maladroites,  soit 
par  de  honteuses  complaisances,  soit  par  de 
malicieuses  préférences,  l'ignorance,  les  passions 
et  la  contradiction.  —  Nous  créons,  de  notre 
plein  gré,  des  habitudes  d'oubli  et  de  désordre 
qui  augmentent  le  nombre  et  la  gravité  de  nos 
fautes.  Dans  les  âmes  fortunées,  qui  savent  ap- 
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peler  la  grâce  de  Dieu  au  secours  de  leur  igno- 
rance et  de  leur  faiblesse,  ce  n'est  pas  encore  le 
plein  jour  ni  la  profonde  paix  de  la  parfaite  in- 
nocence. Si  les  grandes  lignes  du  devoir  sont 
largement  éclairées,  parfois  les  lignes  délicates 
de  la  perfection  n'apparaissent  que  dans  un 
demi-jour;  la  nature  a  des  exigences  qui  con- 
trarient les  desseins  de  Dieu,  et,  sans  que  l'on  soit 
gravement  coupable  de  ne  pas  correspondre 
pleinement  à  ces  desseins,  la  rectitude  de  la 
volonté  n'en  est  pas  moins  marquée  au  coin 
de  l'imperfection.  Encore  une  fois,  Messieurs, 
la  rectitude  absolue  n'est  pas  en  notre  puis- 
sance â. 

Cependant,  Dieu  a  voulu  nous  donner  dans 
une  âme  humaine  le  glorieux  spectacle  de 
cette  rectitude.  Il  en  avait  ébauché  l'image 
en  créant  l'àme  de  notre  premier  père;  il  nous 
la  montre  achevée,  inimitable,  dans  l'âme  du 
Sauveur.  Là,  point  de  ténèbres.  Le  Verbe  divin 
projette,  dès  le  premier  instant,  les  rayons  de 
sa  science  infinie.  L'intelligence  s'assimile 
Cette  science  et  inonde  de  lumière  les  chemins 

i.  Non  est  justus  qui  facial  bonum  super  terram  et  Don 
peccat.  (II  Par.,  cap.  vi,  36.) 
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que  doit  parcourir  la  volonté.  Le  jour  est  si 
pur,  si  vif,  si  constant;  la  volonté  divine  est  si 
manifestement,  si  pleinement  connue,  qu'il  ne 
peut  y  avoir  ni  doutes,  ni  hésitations,  ni  lenteur. 
Toute  délibération  est  supprimée.  Prompte 
comme  la  lumière  qui  l'éclairé,  la  volonté  se 
décide  aussitôt  à  tout  bien.  Ses  habitudes  sont 
prises  à  l'heure  même  où  elle  existe,  et  si  for- 
tement établies,  qu'aucune  passion  ne  peut  les 
troubler.  Du  reste,  d'où  lui  seraient  venus  les 
appétits  déréglés  qui  tourmentent  et  déshono- 
rent notre  vie?  —  Le  souffle  de  l'Esprit  saint 
s'est  substitué  au  torrent  impur  de  la  généra- 
tion humaine,  et  la  chair  immaculée  du  Christ 
est  éclose  dans  la  coupe  d'un  lis.  —  La  Vierge 
sans  tache,  épousée  par  la  vertu  du  Très-Haut, 
ne  pouvait  enfanter  que  l'innocence. 

«  Il  nous  fallait,  dit  l'Apôtre,  un  pontife, 
saint,  innocent,  sans  souillure,  séparé  des  pé- 
cheurs. »  Talis  decebat  ut  no  bis  esset  pontifew, 
sanctus,  innocens,impolliitus,  segregatus  a  pec- 
catoribus  *.  Ce  pontife  a  bien  voulu,  par  com- 
passion, prendre  nos  infirmités; mais  le  péché, 

1.  Heb.,  cap.  vu,  20. 
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jamais.  N'est-il  pas  évident  qu'il  contrarierait 
toutes  les  intentions  miséricordieuses  de  l'in- 
carnation? Ecoutez,  sur  ce  point,  le  grave  et  bel 
enseignement  de  saint  Thomas  :  ce  Le  Christ, 
dit-il,  a  pris  nos  infirmités,  afin  de  satisfaire 
pour  nous,  afin  de  nous  prouver  la  vérité  de  sa 
nature  humaine,  afin  de  nous  donner  l'exemple 
de  toutes  les  vertus.  —  Or,  bien  loin  de  con- 
courir à  la  satisfaction,  le  péché  en  détruit 
l'efficacité.  Dieu  ne  veut  point  d'hosties  souil- 
lées. Dona  iniquorum  non  probat  Altissimus; 
bien  loin  de  démontrer  la  vérité  de  la  nature 
humaine,  le  péché  l'altère  et  tend  à  nous  faire 
méconnaître  sa  divine  origine;  bien  loin  de 
nous  donner  l'exemple,  le  péché  est  une  pro- 
testation contre  la  vertu  K  » 


1 .  Christus  suscepit  defectus  nostros,  ut  pro  nobis  satis- 
faceret,  et  ut  verilatem  humanae  naturse  comprobaret  :  et 
ut  nobis  fieret  exemplum  virtutis.  Secundum  quae  tria  ma- 
nifestum  est,  quod  defectum  peccati  assumere  non  debuit. 
Primo  quidem,  quia  peccatum  nihil  operatur  ad  satisfac- 
tionem  :  quinimo  virtutem  satisfactions  impedit  :  quia 
ut  dicitur.  (Eccles.,  34.)  c  Dona  iniquorum  non  probat 
Altissimus.  »  Si  militer  etiam  ex  peccato  non  demonstratur 
veritas  humanae  naturae  :  quia  peccatum  non  pertinet  ad 
humanam  naturam,  cujus  Deus  est  causa  :  sed  magis  est 
contra  naturam,  per  seminationem   diaboli    introductum, 

4 
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Le  Christ  n'est  donc  pas  entré,  le  Christ  ne 
pouvait  pas  entrer  comme  nous  dans  le  monde 
par  la  porte  du  péché;  il  n'en  a  pas  subi  les 
lamentables  conséquences.  Àffranchiede  l'igno- 
rance et  des  passions,  sources  de  nos  écarts  *, 
sa  volonté  humaine  se  met  tout  de  suite  d'ac- 
cord avec  la  volonté  divine.  En  prenant  pos- 
session de  la  vie,  il  s'écrie  :  <r  Je  viens,  Seigneur, 
pour  faire  ta  volonté  »  Ecce  venio  :  ut  faciam 
voluntatem  tuam*.  «  J'ai  voulu,  mon  Dieu , 
j'ai  voulu  selon  ta  loi,  qui  est  au  milieu  de  mon 
cœur  »  :  Deus  meus  volui  et  legem  tuam  in  me- 
dio  cor  dis  met 3.  Ce  merveilleux  accord  se  con- 
tinue ferme,  tranquille,  sans  ombre  ni  ralentis- 
sement, à  travers  les  années,  et  Jésus  se  plaît 
à  l'exprimer  en  maintes  circonstances  :  «  Je 
suis  descendu  du  ciel,  dit-il,  non  pour  faire  ma 
volonté,  mais  la  volonté  de  celui  qui  m'a  en- 


ut  Damasc,  dicit.  —  Tertio,  quia  peccando  exemplum  vir- 
tutis  praebere  non  potuit  :  cum  peccatum  contrarielur  vir- 
tuti.  (Summ.  Theol. ,Mp.,  quœst.  15,  a.  1.) 

i.  Conf.  Summ.  Theol. ,  III  p.,quaest.  15,  a.  2.  Utrum  in 
Christo  fuerit  fomcs  peccaliî  Et  a.  3.  Utrum  in  Christo 
fucrit  ignorantia? 

2.  Heb.,  cap.  x,  9. 

3.  Psalm.,  xxxix. 
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voyé4;  c'est  cette  volonté  que  je  cherche,  et 
non  la  mienne2.  Faire  cette  volonté  est  ma 
nourriture  de  chaque  jour  3.  Je  prêche  la  doc- 
trine démon  Père;  je  fais  les  œuvres  de  mon 
Père;  j'agis,  en  toutes  choses,  comme  mon 
Père  m'ordonne  d'agir  :  Sicut  mandatum  dédit 
mhi  Pater,  sic  facio*.» Et  ainsi,  jusqu'au 
jour  où,  par  une  permission  mystérieuse,  la 
volonté  inférieure  des  sens  s'exprime,  où  le 
Christ  agonisant  s'écrie  :  <r  Père,  que  ce 
ne  soit  pas  ma  volonté  qui  s'accomplisse, 
mais  la  tienne  :  Pater,  non  mea  voluntas, 
sed  tua  fiât  y>Eh  quoi  1  pour  la  première  fois 
hésiterait-il,  et  sa  rectitude  serait-elle  en  dé- 
faut? Non,  Messieurs,  le  drame  de  Gethsé- 
mani  n'est  point  une  ombre  dans  la  perfection 
du  Sauveur.  Il  laisse  protester  la  nature  contre 
l'horreur  du  supplice  que  Dieu  lui  prépare  et 
contre  l'ingratitude  des  hommes,  afin  d'ajouter 

l.Descendi  de  cielo  non  ut  faciam  voluntatem  meam,  sed 
ejus  qui  misit  me.  (Joan.,  cap.,  vi,  38.) 

2.  Non  quœro  volunlatem  meam  sed  ejus  qui  misit  me. 
(Joan.,  cap.  v,  30.) 

3.  Meus  cibus  est  ut  faciam    volunlatem  ejus  qui  misit 
me.  (Joan.,  cap.  iv,  34.) 

4.  Joan.,  cap.  xiv,  31. 
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à  ses  souffrances  ;  mais  sa  volonté  de  raison  a 
déjà  décidé  contre  la  volonté  des  sens  ;  elle 
veut,  d'une  manière  absolue,  la  rédemption  du 
genre  humain;  et  les  tempêtes  de  l'agonie  ne 
peuvent  ni  contrarier  son  dessein  ni  troubler 
son  admirable  sérénité  *.  Jusqu'à  l'heure  su- 
prême où  éclate  le  consummatum  est,  la  vo- 
lonté libre  du  Christ  a  voulu  tout  ce  que  vou- 
lait la  volonté  divine  2. 

1.  Licet  voluntas  naturalis  et  voluntas  sensualitatis  in 
Christo  aliquid  aliud  voluerit,  quam  voluntas  divina,  et  vo- 
luntas rationis  ipsius  :  non  tamen  fuit  aliqua  contrarietas 
voluntatum.  Primo  quidem,  quia  neque  voluntas  naturalis, 
neque  voluntas  sensualitatis  repudiabat  illam  rationem,  sci- 
licet  qua  divina  voluntas,  et  voluntas  rationis  humante  in 
Christo  passionem  volebat.  Volebat  enim  etiam  voluntas 
absoluta  in  Christo  salulem  humani  generis  :  sed  ejus  non 
erat  velle  hoc  in  ordine  ad  aliud.  Motus  autem  sensuali- 
tatis ad  hoc  se  extendere  non  valebat.  Secundo,  quia  neque 
voluntas  divina,  neque  voluntas  rationis  in  Christo  impe- 
diebatur,  aut  retardabatur  per  voluntatem  naturalem,  aut 
per  appetitum  sensualitatis.  Similiter  etiam  nec  è  contrario 
voluntas  divina,  vel  voluntas  rationis  in  Christo,  refugiebat 
aut  retardabat  motum  voluntatis  naturalis  humante  et  mo- 
tum  sensualitatis  in  Christo.  Placebat  enim  Christo,  secun- 
dum  voluntatem  divinam,  et  etiam  secunJum  voluntatem 
rationis,  ut  voluntas  naturalis  in  ipso,  et  voluntas  sensuali- 
tatis, secundum  ordinem  suae  naturae  moverentur.  Unde 
patet,  quod  in  Christo  nulla  fuit  repugnantia,  vel  contra- 
rietas voluntatum.  (Summ.  Theol.,  111  p.,  quœst.  18,  a.  6.) 

2.  Le  sixième  concile  général  (111*   de  Constantinople) 
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Ainsi  donc,  pendant  cette  vie  de  trente-trois 
ans  où  l'exercice  de  la  liberté  ne  s'est  pas  fait 
attendre  un  seul  instant,  tout  est  droit,  tout 
est  la  rectitude  même.  —  Non  seulement  le 
Christ  n'a  pas  contracté  le  péché  *  ;  il  ne  Ta 
pas  fait  :  Non  fecit  peccatum 2,  il  ne  l'a  pas 
connu  :  Non  noverat  peccatum  3  ;  il  a  pu  jeter  à 
la  face  de  ses  ennemis  ce  fier  défi  :  «  Qui  de 
vous  m'accusera  de  péché  :  Quis  ex  vobis  ar- 
guetme  de  peccato  *?» 

Ce  défi  n'a  pas  été  relevé,  Messieurs.  Les 
ennemis  du  Sauveur  ont  calomnié  ses  inten- 
tions, interprété  malicieusement  ses  miséri- 
cordieuses  prévenances  à  l'égard   des    pé- 

définit  ainsi  l'accord  des  volontés  en  Jésus-Christ  :  c  Prse- 
dicamus  duas  naturales  voluntates  non  contrarias...  sed 
sequentem  ejus  humanam  voluutatem,  ei  non  resistentem 
vel  reluclantem,  sed  potius  et  subjectam  divinne  ejus  atque 
omnipotenti  voluntati. 

Kr,pjTTOfJuv  xoi  5ûo  piÈv  fvTi'/.à.  Qù.r,p<xT(x,  où^  û 7T evccvu's, .. . 
àXVéïrôpevsv  to  à-iïyJiitiviv  otvToO  ôAvjaa,  xaî  prj  àvTiKÎKvov, 
ri  âvT£7ra).a7ov,  uSX^ùv  fjùv  ouv  xu\  ÛTroTaTaouevov  tôt  Bîico  ccvtgO 
xai  Trav^Gevc?  ÔeÀr/uart. 

1.  Scitis  quia  ille  apparuit  ut  peccata  nostra  tolleret  ;  et 
peccatum  in  eo  non  est.  (I  Joan.,  cap.  m,  5.) 

2.  I  Pet.,  cap.  11,  22. 

3.  Il  Cor.,  v,  21. 

4.  Joan.,  cap.  vm,46. 

4. 
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cheurs,  incriminé  ses  prétentions  et  son 
influence,  sans  les  comparer  aux  traditions 
judaïques  qui  les  justifiaient,  blasphémé  ses 
œuvres,  sans  prendre  la  peine  de  les  examiner; 
mais  à  la  question,  si  nette,  qu'il  leur  posait, 
personne  n'a  répondu  par  des  faits  précis.  Il 
a  fallu  jeter  un  voile  sur  les  oracles  sacrés, 
pour  l'accuser  du  crime  qui  devait  lui  coûter 
la  vie.  —  Non  moins  impuissants  que  leurs 
devanciers,  les  ravageurs  impies  de  nos  Livres 
saints  cherchent  en  vain  des  taches  dans 
l'âme  innocente  de  Jésus.  —  Les  misérables 
qui,  sous  l'inspiration  de  la  haine,  inventent 
des  ordures  et  des  crimes  à  la  charge  du  juste 
par  excellence,  sont  bientôt  écrasés  par  le 
mépris  public.  —  Quant  à  ceux  qui  se  donnent 
les  allures  d'une  critique  sérieuse,  après  avoir 
transformé  la  juste  indignation  du  Christ  en 
colère,  son  zèle  en  fanatisme,  les  saintes  exi- 
ences  de  son  amour  en  égoïsme,  sa  charitable 
condescendance  en  faiblesse,  ils  sont  obligés 
de  céder  à  l'ébiouissement  que  produit,  en  tout 
esprit  élevé,  l'incomparable  rectitude  de  celui 
qu'ils  voudraient  amoindrir,  et  ils  confessent 
que  «  si  la  vie  et  la  mort  de  Socrate  sont  d'un 
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sage,  la  vie  el  la  mort  de  Jésus  sont  d'un  Dieu  l, 
—  que  Jésus  ne  sera  jamais  dépassé  \  —  qu'on 
ne  peut  concevoir  quelqu'un  qui  lui  soit  égal3, — 
qu'il  met  dans  l'ombre  toutes  les  perfections 
humaines  *  —  qu'il  est  l'homme  divin,  le  saint, 
le  type  et  le  modèle  de  tous  les  hommes 5, — 
qu'il  brille  d'une  pureté  sans  tache,  suprême 
distinction  du  ciel 6.  » 

Ces  aveux  confirment  les  enseignements  de 
la  foi;  mais  écoutez,  Messieurs.  Quand  j'ai  dit 
de  la  volonté  de  l'Homme-Dieu  que  sa  recti- 
tude était  incomparable,  j'élevais  mes  vues  bien 
au-dessus  de  l'humanité. 

Plus  grand  que  les  anges  par  la  perfection 
de  sa  science,  le  Christ  les  domine  par  la  rec- 
titude de  sa  volonté.  Et  pourtant,  nous  l'avons 
vu,  la  volonté  des  anges  n'est  point  soumise  aux 
influences  des  causes  qui  troublent  l'exercice 
de  notre  libre  arbitre  et  faussent  ses  détermi- 


1.  J.-J.  Rousseau,  Emile,  1.  "VI. 

2.  Renan,  Vie  de  Jésus,  p.  325. 

3.  Strauss,  Du  passager  et  du  permanent  dans  le  chris- 
tianisme. Altona,  1839,  p.  127. 

i.  Channing,  Discours  sur  le  caractère  du  Christ. 

5.  Gœthe,  Entretien  avec  Eckerman,  3#  vol.,  p.  371 . 

6.  Channing,  lue   cit. 
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nations.  Elle  ne  connaît  ni  la  perplexité  des 
desseins,  ni  l'inconstance  des  résolutions;  elle 
est  ferme,  tranquille  dans  l'amour  du  bien  ;  elle 
se  tient  devant  Dieu  toujours  prête  à  accomplir, 
au  moindre  signe,  ses  amoureuses  volontés1. 
Quoi  de  plus  parfait?  Cependant,  l'Écriture 
me  dit  que  «  Dieu  découvre  des  taches  dans  ses 
anges  »  In  angelis  suis  reperit  pravitatem 2.  En 
son  Christ  bien-aimé  il  a  mis  toutes  ses  com- 
plaisances. 0  lumineux  esprits,  aujourd'hui  fixés 
dans  la  contemplation  de  l'essence  divine  et  la 
possession  du  souverain  bien,  vous  ne  pouvez 
plus  pécher;  mais  il  n'en  fut  pas  toujours  ainsi. 
Un  jour,  Dieu  vous  a  mis  en  présence  de  sa 
souveraine  volonté;  vous  avez  pu  dire  oui  ou 
non  aux  propositions  qu'elle  vous  faisait.  Hélas! 
des  multitudes  immenses  de  vos  frères,  obéis- 
sant aux  suggestions  de  l'orgueil,  ont  contredit 
aux  desseins  de  Dieu  et  sont  tombés  dans  les 
abîmes  éternels.  Leur  malheur  m'apprend 
qu'il  manque  quelque  chose  à  votre  perfection 
et  que  je  puis  concevoir,  au-dessus  de  votre 

\.  Conf.  quinzième  conférence:  Le  monde  invisible,  2*  et 
3'  partie. 
2.  Job.,  cao.  iv,  18. 
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rectitude,  la  rectitude  absolue,  qui  n'admet 
même  pas  la  possibilité  de  pécher. 

Le  Christ  est  impeccable  :  voilà,  Messieurs, 
le  caractère  propre  et  suréminent  de  sa  recti- 
tude, proclamé  par  le  commun  enseignement 
des  Pères  et  des  docteurs.  —  Ce  n'est  pas  seu- 
lement dans  la  divinité  du  Verbe  incarné  qu'ils 
voient  l'impossibilité  de  pécher,  c'est  dans  son 
âme  et  dans  sa  chair  :  In  cujus  non  tanêum 
divinitate  sed  nec  in  anima  nec  in  carne  ullum 
potuit  esse  peccatum  '•  —  «  Conçu  sans  péché, 
né  sans  péché,  dit  saint  Prosper,  non  seulement 
le  Christ  n'a  jamais  failli,  mais  il  ne  pouvait  pas 
faillir  2.  d 

Sans  doute  l'impeccabilité  n'appartient  en 
propre  qu'à  un  être  essentiellement  immuable. 
Dieuseulest,  par  nature, à  l'abri  des  fluctuations 
d'où  naissent  les  contradictions  et  le  désordre. 
Aussi,  ne  disons-nous  point  que  le  Christ  prend 
dans  sa  nature  humaine  la  raison  du  privilège 
singulier  que  nous  revendiquons  pour  lui.  Avec 

1.  S.  Aug.,  De  peccatorum  merit.  et  remiss.,  1.  II, 
cap.  xiil 

2.  Sine  peccato  conceptus  et  natus,  non  solum,  non  pec- 
cavit,  sed  etiam  peccare  non  potuit.  (Lib.  II,  De  vita  con- 
templativa,  cap.  xxxi.) 
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Denis  d'Alexandrie,  nous  confessons  <r  que 
s'il  n'était  pas  avec  le  Verbe  divin  une  seule  et 
même  personne,  la  grâce,  si  opulente  qu'elle 
soit,  ne  détruirait  pas  en  lui  le  pouvoir  radical 
de  faillir  pendant  sa  vie  d'épreuve  4.  »  La  raison 
de  l'absolue  et  suréminente  rectitude  qui  le  met 
dans  l'impossibilité  de  pécher, est  l'union  intime 
et  personnelle  de  la  nature  humaine  avec  le 
Verbe  de  Dieu.  Le  juste,  disent  les  saints  Pères, 
ne  peut  unir  en  soi  le  péché  et  la  grâce  ;  mais 
il  peut  perdre  la  grâce  en  péchant;  le  Christ 
ne  peut  pas  cesser  d'être  le  Christ. 

Considérez,  Messieurs,  les  quatre  merveil- 
leuses prérogatives  que  reçoit  l'humanité  du 
Sauveur  de  l'union  hypostatique.  —  Elle  sub- 
siste dans  le  Verbe  divin  ;  elle  adhère  intime- 
ment à  la  nature  divine  ;  elle  reçoit  l'onction  de 
la  sainteté  substantielle;  elle  est  mue,  dirigée, 
gouvernée  personnellement  par  le  Verbe  dans 
toutes  ses  œuvres.  L'ordre  le  veut  ainsi,  et  cet 
ordre,  l'Église  le  décrit  avec  une  admirable 
netteté  :  «  De  même,  dit-elle,  que  tout  notre 

1  •  El  fjtr»  yîxp  rjv  o  Xptrroç  ôut'o;  6  wv  6so;  ).ôyoç,  oùx  yiov-jzto 
v.'iji  ôvapaprtDTdÇ.  (Dionys.  Alexandrin.,  in  Epist.  synod. 
ad  Pauluvi  Samosetanum.) 
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corps  est  dirigé,  embelli,  ordonné  par  notre 
âme  intellectuelle  et  raisonnable,  de  même, 
dans  l'Homme-Christ,  toute  la  nature  humaine, 
constamment  et  en  toutes  choses  mue  par  la 
divinité  du  Verbe,  est  comme  l'instrument  de 
Dieu  *,  » 

Étant  données  ces  quatre  prérogatives  de  sub- 
sistance, d'adhérence,  d'onction,  de  gouverne- 
ment intime,  comment  concevoir  la  possibilité 
du  péché? 

Tout  acte  d'un  être  intelligent  est  imputable 
à  la  personne.  Or  la  foi  nous  apprend  qu'il  n'y 
a  dans  l'Homme-Dieu  qu'une  seule  personna- 
lité :  la  personnalité  même  du  Verbe  divin.  C'est 
elle  qui  soutient  les  mérites  du  Christ  et  leur 
donne  un  prix  infini.  Supposerons-nous  qu'elle 
pourrait  porter  le  poids  de  ses  démérites,  jus- 
qu'à leur  donner  une  valeur  monstrueuse  qui 
égale  l'iniquité  à  l'être  même  de  Dieu  ? 

Adhérant  à  la  nature  divine,  plus  fortement 
et  plus  intimement  que  les  bienheureux  qui  en 

i.  Quemadmodum  corpus  nostrum  regilur,  et  ornatur 
atque  ordinatur  ab  intellectuali  et  rationali  anima  nostra  r 
Ita  in  homme  Christo  tota  hominis  ejus  conspersio  ab  ejus- 
deni  Verbi  divinitate  sempcr  et  in  omnibus  mota,  Deo  rao- 
bilis  fuit,  (in  act.  svnod.  vi,  gen.  o°  8.) 
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contemplent  éternellement  les  splendeurs,  l'hu- 
manité du  Christ  est  immuablement  et  indis- 
solublement pénétrée  de  la  volonté  sainte  qui 
règle  d'une  manière  souveraine  toutes  les  actions 
des  êtres  libres.  Ne  répugne-t-il  pas  que  le 
péché  puisse  se  glisser  dans  le  tissu  merveil- 
leux des  deux  natures  pour  les  disjoindre  ;  que 
le  dérèglement  s'introduise  là  où  la  règle  s'est 
incarnée? 

Saisie  par  la  divinité,  l'humanité  du  Christ  en 
reçoit  l'ineffaçable  onction  d'une  sainteté  infi- 
nie. Comment  croire  que  cette  onction  puisse 
subsister  sous  les  honteux  stigmates  du  péché? 

Enfin,  puisque  le  Verbe  gouverne  l'humanité 
du  Sauveur,  comme  l'âme  gouverne  le  corps, 
toute  défection  de  la  volonté  humaine  ne 
serait-elle  pas  son  fait,  comme  tout  désordre 
volontaire  des  appétits  est  en  nous  le  fait  de 
la  raison,  qui  ne  sait  pas  l'empêcher? 

Ne  comparez  pas,  je  vous  prie,  l'Homme- 
Dieu  au  juste  qui  peut  répudier  la  grâce.  — 
La  grâce  ne  fait  pas  du  juste  et  de  Dieu  une 
seule  personne;  la  grâce  n'est  point  une 
immuable  union  de  notre  être  avec  Dieu,  mais 
un  accident  qui  demeure  soumis  aux  lluctua- 
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tions  de  notre  libre  arbitre  ;  la  grâce  ne  nous 
communique  qu'une  sainteté  finie  qui,  en 
excluant  le  péché,  nous  laisse  le  pouvoir  de  le 
commettre;  la  grâce  ne  nous  fait  pas  sortir  du 
gouvernement  général  de  la  Providence,  où  le 
péché  peut  être  permis  pour  constituer  en 
nous  un  gouvernement  particulier  dans  lequel 
Dieu  dispose  de  la  nature  humaine  comme 
d'une  chose  qui  lui  appartient  personnellement. 
Nous  pouvons  donc  perdre  la  grâce  et  cesser 
d'être  justes;  le  Christ  ne  peut  pas  perdre  la 
divinité  et  cesser  d'être  le  Christ. 

Tel  est,  Messieurs,  l'enseignement  de  la  tra- 
dition et  de  toute  la  théologie.  Il  proclame 
l'absolue,  l'incomparable,  la  suréminente  rec- 
titude de  la  volonté  de  Jésus-Christ;  mais 
n'entame-t-il  pas  une  vérité  capitale  que  nous 
avons  affirmée  au  début  de  notre  conférence  : 
à  savoir  que  le  Christ  ayant  pris  notre  nature, 
doit  être  doué  d'une  volonté  libre?  Qu'il  n'ait 
pas  failli,  nous  pouvons  l'accorder,  mais  que 
le  caractère  propre  de  sa  rectitude  soit  de  ne  pou- 
voir faillir,  cela  ne  se  peut  concevoir  qu'en  vertu 
d'une  nécessité  qui  supprime  le  libre  arbitra, 
et,  avec  le  libre  arbitre,  toute  espèce  de  mérite. 

5 


74  LA   VOLONTE   DE  JÉSbS-CllUIST. 

Il  en  serait  ainsi,  Messieurs,  si  le  pouvoir  de 
faillir  était  essentiellement  contenu  dans  la  no- 
tion de  mérite  et  de  liberté.  Or  je  prétends  le 
contraire. 

Pour  mériter  (et  il  ne  peut  être  ici  question 
que  de  mérite  surnaturel),  pour  mériter,  il 
suffit  qu'un  être  raisonnable,  sanctifié  par  la 
grâce,  et  placé  dans  cet  état  transitoire  que  la 
théologie  appelle  l'état  de  voie,  veuille,  sans  y 
être  forcé  par  la  violence  ou  la  nécessité,  une 
œuvre  bonne  qu'il  rapporte  à  Dieu  et  que  Dieu 
a  promis  de  récompenser.  —  Pouvoir  démériter, 
en  voulant  le  mal,  est  un  accident  qui  tient  à 
l'infirmité  d'une  nature  créée,  mais  qui, de  soi, 
est  tout  à  fait  indépendant  de  la  notion  de  mé- 
rite. 

Quant  à  la  liberté,  je  vous  l'ai  prouvé,  Mes- 
sieurs, elle  ne  consiste  pas  essentiellement  dans 
le  pouvoir  de  choisir  entre  ces  deux  contraires 
le  bien  et  le  mal;  il  lui  suffit  de  se  déterminer, 
sans  y  être  nécessitée,  à  tel  bien  plutôt  qu'à  tel 
autre.  Choisir  le  mal  n'est  pas  un  signe  de  son 
perfectionnement,  mais  bien  un  signe  de  son 
infirmité  et  de  sa  défection.  —  A  ce  propos, 
je  vous  ai  cité  les  belles  paroles  de  Leibnitz 


LA   VOLONTÉ   DE  JÉSUS-CHKL»  f .  75 

que  vous  allez  entendre  encore  :  «  C'est  la  vraie 
liberté  et  la  plus  parfaite,  de  pouvoir  user  le 
mieux  de  son  franc  arbitre  et  d'exercer  toujours 
ce  pouvoir  sans  en  être  détourné  par  la  force 
externe,  ni  par  les  passions  internes,  dont  Tune 
fait  l'esclavage  des  corps  et  les  autres  font 
celui  des  âmes.  Il  n'y  a  rien  de  moins  servile 
que  d'être  toujours  mené  au  bien,  et  toujours 
par  sa  propre  inclination,  sans  aucune  con- 
trainte et  sans  aucun  déplaisir1.  t> 

J'en  appelle  à  la  noble  expérience  de  ceux  qui 
toujours  appliqués  à  l'étude  et  à  la  pratique  du 
devoir,  en  ont  tellement  fixé  la  sainte  habitude 
dans  leur  âme,  qu'ils  ne  peuvent  plus  le  trahir 
sans  se  faire  une  exécrable  violence.  Sont-ils 
prêtres,  magistrats,  soldats,  hommes  publics, 
simples  citoyens?  Il  n'irnpore;  leur  âme  est 
captive.  Ils  se  sentent  liés  h  la  justice  par  des 
chaînes  glorieuses,chaînesdelumièreet  d'amour, 
qui  pressent  leur  volonté  sans  la  meurtrir  ni  la 
contraindre,  et  que  vous  essayerez  en  vain  de 
rompre.  Étalez  à  leurs  yeux  les  honneurs,  la  ri- 
chesse, les  plaisirs  ;  faites  prier  et  gémir  à  leurs 

i .  Essais  de  théodicée.  —  Conf.  neuvième  conférence  : 
La  volonté  divine,  irt  Dartie. 
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pieds  les  plus  légitimes  et  les  plus  pressants 
amours;  promettez-leur  le  secret  des  coupables 
complaisances  que  vous  leur  demandez;  ils 
vous  répondront  :  Laissez-moi,  laissez-moi,  je 
ne  puis  pas.  —  Taxerez-vous  d'infirmité  cette 
sublime  impuissance?  Appellerez-vous  escla- 
vage cette  inflexible  rectitude?  Direz-vous  de 
ces  volontés  enchaînées  au  devoir  qu'elles  ne 
sont  pas  libres?—  Non,  Messieurs;  vous  vous 
retirerez  honteux  d'avoir  osé  tenter  de  si  grandes 
âmes,  et  vous  confesserez  que  nulle  part  la  li- 
berté n'est  plus  maîtresse  d'elle-même  que  là 
où  la  claire  vue  et  l'amour  passionné  du  devoir 
la  mettent  dans  l'impuissance  de  faillir.  Élevez 
cette  claire  vue  et  cet  amour  au  degré  suprême, 
incarnez  dans  une  nature  humaine  la  règle 
éternelle  et  vivante  du  devoir,  de  la  vertu,  de  là 
sainteté,  vous  comprendrez  alors  l'état  de  la 
volonté  en  Jésus-Christ,  et  vous  direz,  avec  saint 
Augustin  :  «  Elle  est  d'autant  plus  libre  qu'il  lui 
est  impossible  de  servir  au  péché  :  Tanto  magis 
erat  libéra,  quanto  magis  non  poterat  servira 
peccato.  ' » 

1.  Lib.  De  prœdestinatione  sanctorum,  cap.  t. 
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Le  Christ  est  libre,  il  est  saint,  il  est  en  état 
de  voie,  il  fait  des  œuvres  bonnes  qu'il  offre  à 
à  Dieu  et  que  Dieu  a  promis  de  récompenser, 
donc,  il  mérite.  Mérite  et  liberté,  tout  demeure 
sain  et  sauf,  nonobstant  l'impeccabilité. 

Je  ne  prétends  pas,  Messieurs,  qu'il  n'y  ait 
aucun  mystère  dans  l'accord  de  l'impeccabilité 
du  Christ  avec  sa  liberté.  Les  théologiens  ont 
péniblement  cherché  et  longuement  discuté  sur 
cette  question  ;  mais  la  plupart  des  explications 
qu'ils  donnent  se  rattachent  à  des  systèmes 
que  nous  avons,  exposés  naguère  et  qu'il  est 
inutile  de  rappeler  ici1.  Je  vous  ai  démontré 

1.  Selon  le  P.  Petau  et  plusieurs  autres  théologiens, 
Jésus  n'a  point  reçu  de  sou  l'ère  un  commandement  strict 
et  rigoureux  de  souffrir  et  de  mourir,  mais  seulement  un 
précepte  large  consistant  en  une  simple  manifestation  de 
la  volonté  divine  au-devant  de  laquelle  se  portait  la  volonté 
du  Christ.  Ce  sentiment  est  appuyé  sur  ces  paroles  de  saint 
Thomas  :  c  La  volonté  du  supérieur,  de  quelque  manière 
qu'elle  se  manifeste,  doit  être  considérée  comme  un  pré- 
cepte tacite,  et  l'obéissance  est  d'autant  plus  prompte  que 
l'inférieur  comprenant  la  volonté  du  supérieur  prévient,  en 
ohéisssant,  le  commandement  exprès:  Voluntas  superioris, 
quocumque  modo  innotescat  est  quoddam  prœceptum  tacù 
tum,  et  tanto  videtur  obedientia  promplior  quanto  ex- 
pressum  prœceptum  obediendo  prœvenit,  voluntale  supe- 
rioris  inkUecta.  »  (Summ.  Theol.  11*11*  p.,  quaest  10-i,a.2.) 

2°  Cabrera,  Tournely,  etc.,  pensent  que  le  comman- 
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notre  impuissance  à  concilier  la  liberté  de 
l'homme  avec  l'infaillible  souveraineté  de  Dieu. 

dément  de  souffrir  et  de  mourir  était  conditionne],  c'est-à- 
dire  imposé  au  Christ  avec  la  faculté  de  donner  ou  de  re- 
fuser son  consentement. 

3°  Le  cardinal  de  Lugo  fait  consister  la  liberté  du  Christ 
en  ce  qu'il  pouvait  demander  une  dispense  du  précepte 
divin,  ou  du  moins  en  obtenir  la  commutation. 

4°  Vasques  et  Valentia  affirment  que  dans  les  souffrances 
et  la  mort  du  Christ  les  circonstances  de  lieu,  de  temps  et 
d'intention  ne  tombaient  pas  sous  le  précepte,  et  que,  à 
l'égard  de  ces  circonstances,  le  Sauveur  pouvait  exercer  sa 
liberté. 

5°  Quelques-uns  prétendent  que  Jésus-Christ  a  demandé 
lui-même  la  mort  à  son  Père. 

6»  D'autres,  enfin,  recourent  à  une  volonté  interprétative 
du  Christ,  disposé  à  accepter  la  mort  lors  même  qu'elle 
n'aurait  pas  été  commandée,  et  faisant  de  nécessité  vertu. 

Chacun  de  ces  sentiments  a  ses  inconvénients.  Le  pre- 
mier détourne  les  textes  de  l'Écriture  de  leur  sens  naturel. 

Jésus-Christ  dit  formellement  :  «  J'ai  reçu  le  commande- 
ment de  mon  Père  :  Hoc  mandatum  accepi  a  Pâtre  meot 
c  Jefais  ce  que  mon  Père  m'a  ordonné  de  faire  :  Sicut  man- 
datum dédit  Pater,  sicfacio»«.  J'ai  observé  les  comman- 
dements de  mon  Père  :  Ego  Patris  prœcepta  servavi.» 
Et  saint  Paul  :  «  Le  Christ  s'est  fait  obéissant.  ï  Ce  qui 
doit  s'entendre  d'une  obéissance  stricte,  ayant  pour  objet 
formel  un  précepte  rigoureux. 

Le  second  sentiment  détruit  la  raison  même  de  l'ohéis- 
sance,  en  faisant  dépendre  la  volonté  du  supérieur  du  con- 
sentement de  l'inférieur. 

Le  troisième  fait  du  commandement  de  Dieu  une  chimère. 
On  comprend  difficilement  que  le  Christ  ait  pu  demander 
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Séparées  l'une  de  l'autre,  la  nature  divine  et 
la  nature  humaine  échappent,  par  leurs  profon- 
deurs  intimes,  aux   investigations   qui  nous 


la  dispense  d'une  chose  qu'il  savait  être  infailliblement  dé- 
crétée. 

Le  quatrième  détache  le  mérite  du  Christ  de  la  mort 
même  pour  l'appliquer  à  de  simples  circonstances. 

Le  cinquième  repose  sur  une  pure  hypothèse,  car  nous 
ne  voyons  dans  les  Saintes  Lettres  aucune  trace  de  la  de- 
mande de  Jésus-Christ  relative  à  ses  souffrances  et  à  sa 
mort. 

Le  sixième,  en  recourant  à  la  volonté  interprétative  du 
Christ,  avoue  que  la  volonté  de  mourir  n'est  pas  libre  en 
tant  qu'elle  tombe  sous  le  précepte,  ce  qui  est  précisé- 
ment en  question. 

L'école  thomiste  admet  résolument  le  précepte  striel 
et  rigoureux.  Mais  elle  prétend  avec  raison  qu'il  n'est  point 
dans  la  nature  du  précepte  d'imposer  une  oécessil 
contraire,  il  suppose  la  liberté  dans  celui  a  qui  l'on  cum- 
ulande. Car  on  ne  commande  pas  une  chose  à  celui  qui  est 
obligé  d'agir  ;  on  ne  dit  pas  au  feu  :  Brûle;  à  la  volonté  : 
Cherche  le  bonheur.  Le  précepte  s'adresse  donc  à  la  liberté, 
pour  la  stimuler  et  la  diriger. 

Mais  comment  le  Christ  impeccable  est-il  libre  en  accep- 
tant une  mort  qu'il  ne  peut  refuser?  Il  y  a  là  une  difficulté 
à  laquelle  l'école  thomiste  s'efforce  de  répondre  par  une 
subtile  distinction.  Étant  donné  le  précepte  divin,  le  Christ, 
dit-elle,  était  libre  de  refuser  la  mort  en  tant  qu'on  con- 
sidère ne  pas  mourir,  en  soi  précisément,  nùment,  néga- 
tivement in  se  prœcise,  nudè,  négative. 

Mais  si  l'on  considère  ne  pas  mourir  privativement,  pri- 
vative, comme  une    chose    mauvaise  en  tant  qu'elle  est 
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éclaireraient  sur  leurs  rapports â.  Présentement 
notre  impuissance  s'aggrave  à  la  rencontre  d'un 
mystère  d'union  qu'il  faudrait  pénétrer  en  son 
essence  même,  pour  en  comprendre  toutes  les 
dépendances.  Laissons  l'esprit  humain  lutter 
avec  les  ombres,  et  contentons-nous  des  divines 
clartés  de  l'enseignement  catholique  et  de  la 
logique  de  la  foi. 

Dieu  commande  souverainement  à  son  Christ 
un  grand  bien  :  la  rédemption  du  monde  par 
la  souffrance  et  la  mort;  et  le  Christ  impec- 
cable ne  peut  lui  refuser  son  obéissance.  Mais 
en  obéissant,  il  me  dit  qu'il  est  libre.  Mieux  que 
les  subtilités  métaphysiques  de  la  théologie, 
cette  franche  et  simple  déclaration  de  mon 

contraire  au  précepte  divin,  le  Christ  n'était  pas  libre  de 
refuser. 

Cette  distinction,  comme  l'on  voit,  est  loin  de  jeter  une 
pleine  lumière  sur  le  mystérieux  accord  de  la  liberté  et  de 
l'impeccabilité  du  Christ.  En  définitive,  il  faut  en  revenir 
aux  paroles  du  Sauveur  qui  affirme  le  précepte  de  son 
Père  et  sa  liberté,  et  en  conclure  que  Dieu,  en  comman- 
dant la  mort  de  son  Fils,  l'a  commandée  comme  un  acte 
libre  et  méritoire,  dont  nous  comprendrions  toute  la  per- 
fection si  nous  avions  une  science  parfaite  du  mystère  de 
l'union  hypostatique. 

2.  Conf.  vingt-troisième  conférence  :  La  prédestination 
et  la  grâce,  2e  partie. 
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Sauveur  m'éclaire  et  me  rassure  :  ce  Mon  Père 
m'aime  parce  que  je  sacrifie  ma  vie,  afin  de  la 
reprendre.  Personne  ne  me  la  prend,  mais  je 
la  donne  de  moi-même,  et  j'ai  le  pouvoir  de  la 
donner  comme  j'ai  le  pouvoir  de  la  reprendre  ; 
j'ai  reçu  ce  commandement  de  mon  Père  *.  » 
Impossible,  Messieurs,  de  constater  plus  clai- 
rement que  le  commandement  de  Dieu  existe  et 
qu'il  est  accompli  par  un  acte  de  libre  obéissance. 

Conventions  préalables,  dispenses,  restric- 
tions, distinctions,  volontés  interprétatives, 
tout  cela  est  moins  clair  que  les  paroles  du 
Sauveur  et  que  cette  énergique  affirmation  du 
prophète  :  <t  Le  Christ  s'est  offert  parce  qu'il 
l'a  voulu  »  Oblatus est  quia  ipse  voluit*. 

Du  reste,  la  logique  de  ma  foi  va,  sans  hési- 
tation  et  sans  détour,  des  mérites  du  Christ  à 
sa  liberté  :  <r  Parce  qu'il  s'est  fait  obéissant, 
dit  l'Apôtre,  Dieu  lui  a  donné  la  gloire  \  Son 

1.  Propterea  me  diligit  Pater  :  quia  ego  pono  animam 
utiterum  sumam  eam.  Nemo  tollit  eam  a  me  :  sed  ego  pono 
eam  a  me  ipso  :  et  potestatem  habeo  itemm  sumendi  eam  : 
hoc  mandatum  accepi  a  Pâtre  meo.(Joan.,  cap.  x,  17-18.) 

2.  Isai.,  cap.  LUI,  7. 

3.  Factus  obediens  usque  ad  mortem,  mortem  autem 
crucis,  propter  quod  Deus  exaltavitillum.  (Philip.,  cap.  Il,  8.) 

5. 
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obéissance  est  la  cause  de  ma  justification  \  » 
Cela  me  suffit;  car  une  obéissance  qui  mérite 
mon  salut  et  que  Dieu  récompense  ne  peut  être 
qu'une  libre  obéissance. 

Je  vous  remercie,  mon  Sauveur,  de  m'avoir 
révélé  la  noblesse  d'une  vertu  méconnue,  et  de 
me  montrer  la  parfaite  rectitude  dans  le  pieux 
esclavage  de  la  volonté.  L'orgueil  du  siècle 
voudrait  que  la  volonté  humaine,  débarras- 
sée de  tous  les  liens,  ne  prît  sa  règle  qu'en 
elle-même.  Il  s'obstine  à  confondre  ces  deux 
choses  :  l'indépendance  et  la  liberté.  Fatale 
erreur  qui  déprave  les  âmes  et  met  toutes  les 
sociétés  en  souffrance.  La  liberté  qui  ne  veut 
dépendre  de  rien  devient  bientôt  victime  des 
plus  honteuses  et  des  plus  ridicules  influences. 
—  C'est  parmi  les  prôneurs  et  les  amoureux 
d'indépendance  qu'on  reucontre,  d'ordinaire, 
les  esclaves  des  passions,  les  serviteurs  humi- 
liés des  despotes,  les  naïfs  admirateurs  et  les 
valets  complaisants  des  aventuriers  et  des  co- 
médiens politiques,  qui  profitent  des  mauvaises 
heures  pour  agiter  le  peuple.  Juste  et  amer 

1.  Per  unius  obeditionem  justi  constituentur  multi. 
(Rom.,  cap.  y,  19.) 


LA   VOLONTÉ   DE   JÉSUS-CHRIST.  83 


châtiment  que  Dieu  réserve  aux  individus  et 
aux  sociétés,  qui  croient  s'affranchir  en  reti- 
rant leur  volonté  des  voies  de  Ja  véritable  obéis- 
sance. Je  dis  la  véritable  obéissance,  Messieurs, 
c'est-à-dire  celle  qui,  à  l'exemple  du  Christ, 
soumet  la  volonté  humaine  à  la  volonté  divine 
et  les  fait  adhérer  ensemble,  au  point  qu'elles 
ne  peuvent  plus  ni  se  contredire,  ni  se  séparer. 
Là  est  la  vraie  liberté;  là,  la  suprême  indé- 
pendance; là,  la  plus  grande  noblesse  que 
l'homme  puisse  rêver.  Si  je  ne  veux  obéir  qu'à 
Dieu,  de  quelque  manière  qu'il  me  manifeste 
sa  volonté,  je  me  fixe  au  bien  ;  je  deviens  indé- 
pendant des  passions,  indépendant  des  volontés 
perverses,  indépendant  des  pouvoirs  usurpés, 
indépendant  des  lois  injustes,  indépendant  des 
persécutions.  Je  grandis  à  la  mesure  de  la  vo- 
lonté souveraine  qui  règle  ma  vie  et  mes  actions, 
et,  quoi  qu'on  me  fasse,  j'ai  réponse  à  tout  par 
cette  tranquille  et  ferme  parole  de  mon  maître 
Jésus-Christ  :  «  Tel  est  l'ordre  de  mon  Père; 
ce  que  mon  Père  me  dit  de  faire,  je  le  fais.  » 
Sublime  rectitude!  Daigne  l'imprimer  dans  nos 
âmes,  celui  dont  la  volonté  fut  si  parfaitement 
droite. 
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Mais  vous  comprendrez  mieux,  Messieurs, 
l'excellence  et  la  noblesse  de  l'obéissance,  si  je 
vous  en  fais  connaître,  dans  la  volonté  du  Sau- 
veur, la  magnifique  récompense. 


II 


c  Le  Christ  s'est  fait  obéissant  jusqu'à  la 
mort,  dit  l'Apôtre  :  Christus  factus  estobediens 
usque  ad  mortem;  pour  cela,  Dieu  l'a  exalté 
Pr opter  quod  Deus  exaltavit  illum  »  Par  cette 
exaltation  il  faut  entendre  sans  doute  les  hom- 
mages que  l'Homme-Dieu  reçoit  du  ciel  et  de 
la  terre,  depuis  le  jour  où  sa  course  s'est  ter- 
minée par  le  glorieux  triomphe  de  l'ascension. 
Mais  avant  cela,  l'exaltation  du  Christ  était 
commencée;  car,  à  partir  du  moment  où,  en- 
trant dans  la  vie,  il  se  soumettait  à  la  volonté 
divine  pour  suivre  les  voies  droites,  Dieu  inves- 
tissait sa  volonté  humaine  d'une  souveraine 
puissance  :  souveraine  puissance  dans  la  mys- 
térieuse économie  de  son  humanité  sainte; 
souveraine-  puissance  dans  la  préparation  et 
l'établissement  de  son  œuvre;  souveraine  puis- 
sance dans  son  éternel  gouvernement. 
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L'homme,  qui  s'appelle  si  fièrement  le  roi 
du  monde  et  le  maître  des  créatures,  est  un 
être  faible  contre  lequel  conspirent  dans  la 
nature  mille  forces  ennemies  dont  il  ne  peut 
pas  écarter  les  coups  imprévus.  A  chaque  in- 
stant victime  de  douloureuses  surprises,  il  lutte 
sans  savoir  quel  sera  le  résultat  de  ses  efforts, 
et  finalement  il  faut  qu'il  s'abandonne  et  con- 
fesse son  impuissance.  Si,  du  moins,  il  était 
maître  au  dedans  de  lui-même?  Mais  non;  ses 
appétits  échappent  à  l'empire  de  sa  volonté,  et 
s'il  peut  les  contenir,  il  ne  peut  en  prévenir  les 
mouvements  et  les  révoltes.  C'est  ce  qui  a  fait 
dire  de  la  vie  qu'elle  est  une  guerre  perpé- 
tuelle. Militia  estvita  hominis1. 

Triste  spectacle,  qui  afflige  nos  yeux  en 
toute  nature  humaine,  mais  non  dans  l'huma- 
nité du  Sauveur.  Là  règne  une  admirable  paix, 
far  la  volonté  souveraine  tient  tout  sous  sa  dé- 
pendance. Non  seulement  les  appétits  dociles 
ne  se  meuvent  qu'avec  sa  permission8,  mais, 

1.  Job,  cap.  vu,  1. 

2.  Fortitudo  spiritus  aliqualis  ostendilur  ex  hoc,  quod 
resistit  concupiscentiae  carnis  sibi  conlrariantis  :  sed  mnjor 
fortitudo  spiritus  ostendilur,  si  per  ejus  virtutem  tolaliter 
caro  comprimatur,  ne  contra  spiritum  concupiscere  possit. 
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éclairée  par  une  science  suréminente,  instruite 
à  l'avance  de  tous  les  phénomènes  et  de  tous 
les  accidents  qui  doivent  se  produire  dans  le 
procès  de  la  vie  naturelle,  elle  les  met  d'accord 
avec  la  volonté  divine  qui  a  tout  ordonné  ;  à 
l'abri  des  surprises,  elle  règle  par  ses  consen- 
tements ce  que  la  volonté  divine  a  réglé  par 
sa  toute-puissance,  de  telle  sorte  que  les 
choses  naturelles  qu'il  nous  faut  nécessaire- 
ment subir  :  la  faim,  la  soif,  la  lassitude,  la 
souffrance,  la  mort  même,  viennent  se  ranger, 
autant  que  cela  se  peut  dans  une  nature  hu- 
maine, sous  la  dépendance  de  la  liberté1.  Ré- 
duction typique  de  tous  les  mondes,  l'humanité 
du  Sauveur  est  le  lieu  de  la  création  où  règne 
le  plus  bel  ordre,  parce  que  le  pouvoir  d'une 

Et  ideo  hoc  competebat  Christo  :  cujus  spiritus  summum 
forlitudinisgradum  attigerat.  (Summ.  Theol., III  p., quœst. 
15,  a.  2,  ad.  3.) 

1.  Potest  considerari  anima  Christi  secundum  quod  est 
instrumentum  unitum  Verbo  Dei  in  persona.  Et  sic  subdc- 
batur  fjus  potestati  totaliter  omnis  dispositio  proprii  cor- 
poris.  {Summ.  Theol.,  III  p.  quaest.  13,  a.  3.) 

In  Christo  naturales  omnes  motiones  et  quidquid  neces- 
sitate  afrimus  aut  patimur,  ad  nutum  voluntatis  libérée  est 
transitum  :  uti,  famés,  sitis,  lassitudo,  mors  ipsa  denique  : 
quorum  nihil  nisi  volens ,  ac  permittens  expertus  est. 
(Petau,  De  iiicamatione,  lib.  IX,  cap.  vm.  n°  &.) 
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volonté  souveraine  s'y  fait  mieux  sentir.  On 
peut  dire  de  cette  volonté  qu'elle  peut  tout  ce 
qu'elle  veut,  parce  que,  toujours  pénétrée  de 
la  lumière  divine,  elle  ne  veut  que  ce  qu'elle 
peut*.  Elle  ne  reçoit  aucun  de  ces  démentis 
auxquels  nous  exposent  perpétuellement  la  pré- 
présomption et  la  témérité  de  nos  desseins. 
Si  elle  exprime  l'étrange  et  forte  résolution  de 
changer  la  face  du  monde,  c'est  qu'elle  a  la 
certitude  de  n'être  pas  déçue;  car, pour  cette 
œuvre  immense,  le  souverain  pouvoir  dont 
Dieu  l'a  douée,  rayonne  sur  la  nature  en- 
tière. 

Je  ne  prétends  pas,  Messieurs,  que  la  vo- 
lonté humaine  du  Christ  possède  par  elle- 
même  le  droit  de  commander  ces  grands 
mouvements  qui  contrarient  l'action  des 
lois  générales  auxquelles  sont  soumis  tous  les 


1.  Anima  Christi  dupliciter  aliquid  voluit.  Uno  modo 
quasi  per  se  implendura.  Et  sic  dicendum  est,  quod  quid- 
quiil  voluit,  potuil  :  Non  enira  convenit  et  sapienliae  ej us, 
ul  aliquid  vellel  per  se  facere,  quod  sua}  virtuti  non  sub- 
jaceret.  Alio  modo  volait  aliquid,  ut  implendura  virtute  di- 
vina  :  sicut  ressuscil  itionem  proprii  corporis,  etalia  hujus- 
modi  miracul osa  opéra.  (Summ.  TheoL,  111  p.4  quasst.  13, 
a.  4.) 
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les  êtres.  Ce  droit  n'appartient  qu'à  Celui  dont 
l'être,  sans  origine  et  sans  limite,  est  la 
source  et  la  raison  de  toute  existence1.  Mais  la 
volonté  de  l'Homme-Dieu  participe  à  ce  droit, 
par  le  fait  même  de  l'union  hypostatique,  en 
devenant,  dans  toutes  les  merveilles  qui  doi- 
vent préparer  et  établir  l'œuvre  pour  laquelle 
le  Verbe  s'est  incarné, l'instrument  delà  toute- 
puissance  divine2  :  instrument  actif,  libre,  ayant 
conscience  du  pouvoir  qui  lui  est  communiqué 
et  indissolublement  uni,  dans  tous  seseomman- 
demenls,  à  la  cause  première  qui  le  fait  agir. 
Quand  le  Christ  dit  à  l'aveugle  :  Vois  ;  au  sourd  : 
Entends;  au  boiteux  :  Marche;  au  paralytique  : 
Lève-toi;  au  malade  :  Sois  guéri;  au  mort  : 
viensdehors;  au  pain:  Multiplie-toi;  à  la  mer: 
Tais-toi;  au  démon  :  Va-t'en,  c'est  son  huma- 
nité qui  commande,  conjointement    avec  la 


1.  Conf.  Summ.  T licol,  III  p.,  qurest.  13,  a.  1.  Utrum 
anima  Christ i  habucrit  omnipotentiam  simpliciter? 

2.  Anima  Chri=>ti,  secundum  quod  est  insirumentumVerbi 
sibi  unili  :  sic  habuit  instrumentaient  virtutem  ad  omnes 
immuUitiones  miraculosas  faciendas,  ordinabiles  ad  incar- 
nationis  finem  :  qui  est  instaurare  omnia,  sive  quaeincœlis, 
sive  quae  in  terris  sunt.  (Summ.  Theol.,  III  p.,  quœst.  13, 
a.  2.) 
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force  suprême,  en  laquelle  réside  radicalement 
le  pouvoir  des  miracles;  c'est  par  sa  volonté  hu- 
maine que  passe  la  mystérieuse  vertu  qui  pénètre 
ses  membres  très  saints  et  se  fait  sentir  jusque 
dans  les  franges  de  son  vêtement.  Et  remar- 
quez, Messieurs,  que  la  volonté  du  Christ  ne 
se  prête  pas  au  pouvoir  des  miracles  comme 
une  force  subalterne  qui  subit, bon  gré  mal  gré, 
l'influx  d'une  force  supérieure;  elle  provoque 
et  détermine  en  elle-même  l'écoulement  de  la 
toute-puissance.  Il  est  dit  que  a  Dieu  écoute  la 
prière  et  fait  la  volonté  de  ceux  qui  le  crai- 
gnent1 «Ses  yeux  se  reposent  sur  le  juste,  et  ses 
oreilles  sont  dans  sa  prière  :  OculiDomini  super 
justos  et  aures  ejus  inpreces  eorum*j>Le  juste, 
habitué  à  l'humble  soumission,  devient  si 
fort  que  la  puissance  divine  se  prête  à  ses  dé- 
sirs, avec  une  sorte  d'obéissance3.  Mais  si  le 
juste  par  excellence,  si  le  parfait  obéissant  crie 
vers  son  Père,  n'obtiendra-t-il  pas  aussitôt  le 

1.  Voluntatem  timenlium  se  faciet,  et  exaudiet  preces 
wrum.  (Psalm.,  cxnv.) 

2.  Psalm.,  xxxni. 

3.  Id  quod  dicit  divinas  aures  in  precibus  semper  esse 
justorum,  non  audientia  tantum  Dei,  sed  quaedam  quasi 
obedientia  designatur.  (Salvian.,  lib.  II,  De  Providentiel.) 


90  LA    VOLONTÉ   DE   JESUS-CHH1ST. 


concours  de  sa  force  infinie  pour  les  merveilles 
qui  doivent  prouver  la  vérité  de  sa  mission  et 
assurer  rétablissement  de  l'œuvre  pour  laquelle 
il  est  venu  dans  le  monde?  Ces  merveilles  sont 
le  propre  de  la  cause  suprême,  —  soit;  mais  la 
volontéduChristles détermine  sûrement.  Il  nous 
l'affirme  quand,  au  moment  de  ressusciter 
Lazare,  il  dit  à  son  Père  :  «  Je  sais  que  tu 
m'écoutes  toujours  :  Ego  autem  sciebam  quia 
semper  meaudis1.  » 

La  volonté  du  Christ  est  donc,  impérative- 
ment et  instrumentalement,  investie  d'une  puis- 
sance souveraine  sur  la  nature.  Aussi  voyez, 
Messieurs,  quelle  facilité  dans  ses  miracles.  Il 
fallait  aux  prophètes  de  l'ancienne  loi  de  lon- 
gues veillées  auprès  des  morts  qu'ils  voulaient 
ressusciter;  le  saint  se  recueille  et  s'abîme  dans 
la  prière,  pour  obtenir,  en  faveur  de  quelque  mi- 
sérable, l'intervention  de  la  puissance  divine.  On 
reconnaît  à  leur  attitude  des  serviteurs  humi- 
liés. Un  mot,  un  geste,  un  regard,  un  attou- 
chement du  Sauveur  suffisent  pour  opérer  les 
plus  grands  prodiges.  On  sent  qu'il  est  maître. 

1.  Juan.,  ca  ».  Xi,  12. 
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Quelle  universalité  dans  ses  miracles!  Les 
substances  se  transforment  et  se  multiplient; 
les  flots  tourmentés  s'apaisent;  toutes  les  in- 
firmités comparaissent  et  sont  guéries;  la 
mort  rend  ses  victimes;  les  cœurs  endurcis 
s'amollissent;  les  démons  tremblent  et  s'en- 
fuient,et  les  anges,  attentifs  aux  portes  du  ciel, 
n'attendent  qu'un  ordre  de  leur  maître  pour 
venir  le  servir.  Jésus  a  bien  dit  :  <r  Toute  puis- 
sance m'a  été  donnée  dans  le  ciel  et  sur  la 
terre  •'  Data  est  mihi  omnis  potes  tas  in  cœlo 
et  in  terra  l,  » 

Enfin,  quelle  fécondité  dans  son  pouvoir! 
Non  seulement  il  en  use  à  ce  point  que  le 
monde,  dit  l'apôtre  saint  Jean, ne  pourrait  con- 
tenir les  livres  qu'il  faudrait  écrire  pour  ra- 
conter toutes  ses  œuvres  merveilleuses 2,  mais 
il  le  communique  à  ses  disciples  3,et  son  iné- 


1.  Ilatth.,  cap.  xvni,  18. 

2.  Sunt  autetn  et  alia  multa  quœ  feoit  Jésus,   quœ  si  scri 
bannir  per  singula,  nec  ipsum   arbitror  mundum  capere 
posse  eos,  qui  scribendi  sunt  libros.  (Joan.,  cap.  XXI,  25.) 

3.  Et  convocatis  duodecim  discipulis  suis,  dédit  illis  po- 
testatem  spirituum  immundo-rum,  ut  ejicerent  eos,  et  cu- 
rarent  omnem  languorem  et  omnem  inlirniilatem.  (Mutth., 
cap.  x,  1.) 
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puisable  vertu  se  transmet,  à  travers  les  âges, 
aux  âmes  saintes  dont  l'Église  enregistre  et 
honore  les  prodiges.  Tous  les  miracles  du  chris- 
tianisme dérivent  de  la  puissance  du  Christ  et 
sont  dus  à  la  répercussion  lointaine  et  toujours 
efficace  de  sa  souveraine  volonté  l. 

Maître  de  la  nature,  Jésus  est  le  roi  des 
âmes.  Dieu  l'a  préposé  au  gouvernement  éternel 
de  l'œuvre  qu'il  a  fondée  par  ses  prodiges  et  par 
l'effusion  de  son  sang.  Dans  l'ordre  intellectuel, 
sa  science  règle  nos  pensées;  dans  Tordre  pra- 
tique, sa  volonté  règle  nos  actions.  C'est  avec 
ses  commandements  que  la  liberté  humaine 
doit  se  mettre  d'accord,  pour  marcher  droit  sur 
le  chemin  de  la  justice.  David,  qui  le  voyait 
sortir  de  sa  race,  assistait  de  loin  au  sacre  mys- 
térieux qui  l'investissait  d'un  royal  pouvoir  et 
s'écriait  en  son  nom  :  <c  J'ai  été  établi  roi  sur 
la  montagne  sainte  de  Sion,  pour  publier  la  loi 
du  Seigneur  :  Ego  autem  constitatus  sum  rex 
ab  co  super  Sion  montem  sanctum  ejus,  prœdi- 

1.  Gratia  miraculorum  excellentissime  data  est  anim» 
Christi,  ut  scilicet  non  solum  ipse  miracula  faceret,  sed 
etiamuthanc  gratiam  in  alios  transfunderet.(S«?w?H.  Theol.t 
111  p.,  quaest.  13,  a,  2.) 
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cans  prœceptiimejits1.»  Il  va  paraître:  l'ange  lui 
promet  un  règne  éternel  Ml  vient  de  naître;  les 
rois  cherchent  en  lui  un  roi  plus  grand  qu'eux  3; 
Il  entre  dans  sa  vie  publique;  tout  de  suite  sa 
volonté  s'impose  aux  administrateurs  de  son 
futur  empire  par  ces  brèves  paroles  :  <r  Venez 
avec  moi  :  Venite  post  me  4.»Et,  à  la  veille  de 
remonter  aux  cieux,  il  leur  distribue  l'univers, 
en  leur  ordonnant  de  faire  observer  partout  ses 
commandements5. 

Messieurs,  cette  prise  de  possession  n'est 
point  une  comédie  d'ambition  sans  titre  et  sans 
espérances  certaines.  En  droit,  la  volonté  de 
Jésus-Christ  gouverne  le  monde.  Qu'on  y  con- 
sente ou  qu'on  y  contredise,  elle  domine  tous 
les  codes  et  doit  être  obéie  avant  toute  loi.  En 
fait,  elle  a  régné  sur  des  âges  glorieux,  et  des 
millions  de  vies  ont  été  généreusement  sacri- 
fiées pour  affirmer  sa  suprématie.  C'est  plus 

1.  Psalm.,  E. 

2.  Luc,  cap.  i,  32. 

3.  Matth.,  cap.  u,  2. 
i.  Matth.,  cap.  ix,  19. 

5.  Euntes  docete  omnes  gentes docentes  eos  servare 

oninia  quœcumque  mandavi  vobis.  (Matth.,  cap.  xxvui,  19, 
20.) 
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qu'il  ne  faut  pour  que  le  monde  ne  l'oublie 
jamais.  —  On  pourra  contester  l'autorité  royale 
de  l'Homme-Dieu,  légiférer  contre  sa  volonté, 
ralentir  son  influence  et  détacher  peut-être  des- 
générations  imbéciles  de  son  obédience;  mais 
on  ne  prescrira  pas  contre  son  droit  au  com- 
mandement. Les  lois  impies  passeront,  la  loi 
du  Christ  prendra  le  dessus,  et,  dût-il  retarder 
longtemps  encore,  le  jour  viendra,  je  l'espère, 
où  les  magnifiques  prophéties  qui  annoncent  le 
règne  universel  du  Sauveur  s'accompliront,  où 
le  droit  et  le  fait  s'uniront  sous  le  même  sceptre 
divin. 

En  attendant,  vous,  qui  voyez  le  fait  si  sou- 
vent en  contradiction  avec  le  droit,  ne  vous 
scandalisez  pas;  n'accusez  pas  d'impuissance  la 
volonté  souveraine  à  qui  Dieu  a  confié  le  gou- 
vernement des  âmes.  Pleine  d'égards  pour  notre 
liberté,  elle  permet  ses  révoltes,  afin  de  ne  re- 
cevoir d'elle  que  des  hommages  qui  l'honorent; 
mais  elle  réserve  patiemment  ses  imprescrip- 
tibles droits,  afin  de  les  faire  valoir,  quand  il 
faudra  régler  les  comptes  de  son  gouvernement. 
—  Alors  le  roi  Jésus  tiendra  son  lit  de  justice. 
Les  révoltés  comparaîtront  devant  lui,  et,  à  la 
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vigueur  de  ses  sentences,  ils  comprendront 
qu'il  n'a  pas  cessé  un  instant  d'être  le  maître. 
Courbés  sous  le  poids  de  sa  malédiction,  ils 
diront  un  adieu  désespéré  au  royaume  de  gloire 
et  s'en  iront  au  royaume  des  douleurs.  Hélas! 
pour  ces  éternels  bannis,  il  n'y  aura  pas  d'am- 
nistie. 

Vous  ne  serez  pas  enveloppés  dans  leurs 
proscription,  Messieurs;  car  vos  âmes  chré- 
tiennes, convaincues  du  souverain  pouvoir  et 
des  droits  de  l'IIomme-Dieu,  reconnaissent 
qu'il  est  doux  et  glorieux  de  lui  obéir.  Le  triste 
spectacle  des  agitations  malsaines  qui  dés- 
honorent et  décomposent  la  société,  où  les 
volontés  humaines  prétendent  gouverner  sans 
une  loi  supérieure  qui  les  dirige  et  les  contrôle, 
vous  donne  à  entendre  qu'il  faut  faire  régner 
Jésus-Christ  pour  établir  sûrement  l'ordre  et  la 
paix.  Travaillez  à  cela,  Messieurs ,  par  vos  prières, 
par  vos  exemples,  par  vos  discours,  par  votre 
influence.  Peut-être  ne  verrez-vous  pas  le 
triomphe  terrestre  de  votre  divin  roi  ;  mais,  au 
moins,  vous  irez  jouir  près  de  lui  de  la  récom- 
pense due  à  votre  pieuse  obéissance.  Après 
lui  avoir  souvent  dit,  pendant  les  jours  laborieux 
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de  votre  pèlerinage  :  —  0  Jésus!  Vous  êtes  le 
roi  de  nos  esprits,  de  nos  cœurs,  de  nos  vo- 
lontés, de  nos  pensées,  de  nos  amours,  de  nos 
combats,  de  nos  souffrances,  —  vous  chante- 
rez éternellement  :  —  Vous  êtes  le  roi  de 
notre  gloire,  ô  Christ  !  Tu  rex  gloriœ  Christel 
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Éminentissime  Seigneur,  Monseigneur1,  Messieurs, 

Je  ne  vous  ai  point  fait  connaître  toute  la 
perfection  de  la  volonté  de  Jésus-Christ,  en  dé- 
crivant son  incomparable  rectitude  et  sa  sou- 
veraine puissance.  Cette  rectitude  et  cette  puis- 
sance se  marient,  se  fondent,  s'expriment  dans 
un  acte  sublime  et  touchant,  pour  lequel  nous 
avons  imaginé  comme  une  faculté  à  part.  — 
L'acte  s'appelle  amour,  la  faculté  s'appelle  le 
cœur.  Je  n'ai  pas  à  discuter  ici  la  valeur  psycho- 
logique de  ce  partage.  Je  prends  le  langage  hu- 
main tel  qu'il  est  fait;  et,  puisqu'il  attribue 
l'amour  au  cœur,  je  veux  compléter  ,  par 
l'exploration  du  cœur  de  Jésus,  l'étude  de  ses 
facultés. 

Je  n'entre  pas,  Messieurs,  sans  émotion  et 

1.  Son   Éminence   le  cardinal  Guibert,  archevêque  de 
Paris  ;  Monseigneur  Ravinet,  ancien  évêque  de  Troyes. 
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sans  attendrissement  dans  le  profond  et  mysté- 
rieux abîme  où  se  sont  formées,  et  d'où  se  sont 
épanchées  les  saintes  affections  de  mon  Sau- 
veur; et  je  puis  bien  dire  que  jamais  le  regret 
de  n'avoir  à  mon  service  qu'une  langue  impuis- 
sante à  exprimer  ce  que  je  sens  n'a  été  aussi  vif 
et  aussi  poignant  qu'aujourd'hui.  Les  anges 
les  plus  habiles  à  chanter  les  mystères  divins 
viendraient  à  mon  secours,  qu'ils  ne  traduiraient 
pas  mes  pensées  d'une  manière  digne  de  leur 
objet.  Que  Dieu  lui-même  vous  parle  intérieu- 
rement, pendant  que  vous  m'entendrez,  et  que 
sa  sainte  grâce  vous  révèle  toute  la  perfection 
de  l'amour  de  son  cher  fils,  en  même  temps  que 
je  vous  en  raconterai  les  merveilles.  —  Quel 
fut  l'amour  de  Jésus-Christ?  Pourquoi  la  forme 
sensible  sous  laquelle  l'Église  propose  cet  amour 
à  notre  culte?  Voilà  les  deux  questions  auxquel- 
les je  vous  prie  d'appliquer  votre  religieuse  at- 
tention. 

I 

Essentiellement,  l'amour  est  dans  le  cœur  de 
Jésus-Christ  ce  qu'il  est  dans  nos  cœurs  :  «  Un 
mouvement,  un  acte,  qui  se  porte  au  bien  pour 
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en  prendre  possession  :  Actus  in  bonum  :  Le 
vouloir  du  bien  pour  ceux  qu'on  aime  :  Velle  bo- 
num alicujus  l  >.  Mais,  quelle  différence  de 
genèse  et  de  perfection! 

Notre  amour  ne  s'éveille  qu'après  avoir  tra- 
versé lentement  les  ombres  des  premières 
années,  où  l'instinct  précède  la  réflexion.  Il 
faut  que  les  créatures  se  révèlent,  petit  à  petit, 
à  notre  intelligence,  et  que  nous  ayons  pu 
goûler  leurs  charmes,  pour  fixer  le  choix  de 
notre  cœur.  Notre  premier  mouvement  est  de 
jouir.  L'expansion,  c'est-à-dire,  l'amour  qui 
désire  le  bien  d'un  autre,  l'amour  qui  veut 
accroître,  en  donnant,  la  beauté  de  l'objet 
aimé,  l'amour  qui  s'ingénie,  invente,  prévient 
les  besoins,  va  au-devant  des  désirs,  se  tour- 
mente, se  prodigue,  s'oublie,  et  vit  moins  en 
lui-même  que  là  où  il  se  donne,  l'amour  qui 
consomme  la  parfaite  union  des  cœurs,  cet 
amour-là  se  fait  quelquefois  longtemps  attendre. 
Combien  plus  laborieux  et  plus  difficile  est 
le  mouvement  de  notre  cœur  vers  Dieu!  Il 
ne  nous  apparaît  que  voilé  sous  les  perfections 


1.  Conf.  Summ.  theol,  I,  p.  Quaest.,  2,  a.  1  et  2. 

6. 
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dont  il  a  paré  les  fragiles  enfants  de  sa  bonté. 
Les  sens,  premiers  instruments  de  nos  con- 
naissances, ne  pouvant  nous  rendre  compte  de 
son  invisible  présence,  nous  sommes  obligés  de 
le  chercher,  par  la  voie  pénible  du  raisonne- 
ment, et  d'écouter  ce  qu'on  nous  dit  de  lui. 
Nous  apprenons,  à  la  longue,  qu'il  est  la  beauté 
suprême,  mais  cette  beauté  n'a  point  de  prise 
sur  les  impressionnables  appétits  qui  jouent  un 
si  grand  rôle  dans  notre  vie.  Nous  parve- 
nons à  l'aimer,  mais  son  amour,  fatalement 
précédé  par  l'amour  des  créatures,  a  peine  à 
prendre  le  dessus  et  à  s'emparer  de  la  souve- 
raine direction  de  nos  affections.  0  cœur  hu- 
main, que  tu  es  petit,  et  pauvre,  et  infirme,  près 
du  grand,  et  opulent,  et  robuste  cœur  de  Jésus- 
Christ! 

Ce  cœur  n'attend  pas  pour  fixer  son  choix 
et  prodiguer  son  amour.  A  l'heure  même  où 
il  existe,  il  entre  en  pleine  possession  de  son 
objet,  et  se  sent  doué  de  toute  la  force,  de  toute 
la  tendresse,  de  toute  la  générosité  nécessaires 
aux  grands  bienfaits  et  aux  sublimes  dévoû- 
ments.  C'est  l'inévitable  conséquence  de  cette 
merveilleuse  science,   de  cette   incomparable 
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rectitude,  de  cette  souveraine  puissance,  que 
nous  avons  admirées.  Connaissant  d'un  seul 
coup  tous  les  biens  et  leur  harmonie,  le  cœur 
du  Christ  ne  peut  être  retardé  dans  son  naturel 
mouvement;  infailliblement  dirigé  par  la  règle 
éternelle  des  actions  humaines,  il  ne  peut  se 
tromper  dans  ses  préférences  ;  maître  absolu 
des  appétits  inférieurs  qui  tourmentent  notre 
nature  et  font  dévier  nos  affections,  il  ne  peut 
être  troublé  dans  ses  effusions.  Pour  mieux 
dire,  personnellement  uni  au  bien  suprême,  il 
l'embrasse  aussitôt  qu'il  est  saisi  lui-même,  et 
se  trouve  rempli  de  l'amour  dont  Dieu  s'aime 
et  aime  toute  créature. 

Il  aime  Dieu  !  Les  chastes  enivrements  de 
son  amour  ont  été  chantés  parle  prophète  dans 
cet  épithalame  mystique,  où  le  bien-aimé  et  la 
bien-aimée  se  prodiguent  les  plus  doux  noms, 
les  plus  tendres  caresses  et  les  plus  magnifi- 
ques louanges  *.  Image  imparfaite  et  grossière, 
pourtant,  des  affectueux  mouvements  qu'échan- 
gent entre  eux  le  Verbe  et  l'humanité  qu'il  a 
épousée.  —  Pour  le  Verbe,  l'humanité  est  la 

1.  Cant.  Cantic. 
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toute  belle,  près  de  qui  le  monde  immense 
n'est  rien;  pour  l'humanité,  le  Verbe  est  l'uni- 
que bien-aimé,  que  le  cœur  embrasse  éternel- 
lement et  dans  lequel  il  puise  tout  amour.  Ils 
chantent  ensemble,  et  leurs  voix  harmonieuses 
réjouissent  le  Père  céleste,  qui  n'a  jamais  en- 
tendu qu'au  dedans  de  lui-même  un  pareil  can- 
tique. —  Mais  je  renonce  à  peindre  ce  mys- 
tère. Le  plus  beau  des  séraphins  rendrait  mal 
les  ardents  colloques,  les  tendres  abandons,  les 
amoureux  anéantissements  du  cœur  de  Jésus. 
Solitude  bénie,  où  le  Christ  se  retirait  pour  con- 
verser avec  son  Père,  vous  avez  gardé  le  secret 
des  prières  que  vous  entendîtes.  Fidèles  disci- 
ples du  Sauveur,  vous  nous  avez  raconté  sa 
vie,  sans  oser  pénétrer  dans  le  sanctuaire  où 
se  célébraient  les  mystères  de  son  amour  pour 
Dieu.  Que  puis-je  dire,  moi,  sinon  que,  dans  le 
ciel  et  sur  la  .terre,  jamais  Dieu  ne  fut  ni  ne 
sera  aimé  d'une  manière  digne  de  lui  par  un 
cœur  créé,  si  ce  n'est  par  le  cœur  de  Jésus 

Je  serai  plus  à  l'aise,  Messieurs,  en  vous  par- 
lant de  l'amour  de  Jésus-Christ  pour  nous,  car 
il  nous  en  a  donné  des  témoignages  impéris- 
sables qui  proclament  son  immensité ,  son  inef- 
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fable  tendresse,  son  inépuisable  générosité.  Si 
large  et  profond  que  soit  le  cœur  humain,  il  ne 
peut  contenir  que  des  affections  mesurées  par 
la  connaissance  bornée  que  nous  avons  des 
êtres  et  de  leurs  perfections.  Une  science  im- 
mense peut  seule  engendrer  un  amour  im- 
mense, et  tel  est,  vous  le  savez,  la  science  de 
Jésus-Christ.  Le  regard  de  son  intelligence 
pénètre  toutes  choses,  et  son  amour  l'accom- 
pagne, comme  la  chaleur  accompagne  la  lu- 
mière partout  où  luit  son  foyer.  Nous  étions 
aimés,  Messieurs,  à  l'instant  même  où  s'accom- 
plissait le  mystère  de  l'incarnation  ;  car,  alors, 
toutes  les  générations  humaines,  passées,  pré- 
sentes, futures,  comparaissaient  devant  ie 
Christ  enfant.  Je  dis  plus,  le  cœur  de  Jésus- 
Christdevant  être  considéré,  ainsi  que  ses  autres 
facultés  humaines,  comme  un  instrument  de  sa 
divinité,  l'amour  sans  commencement  dont 
nous  étions  l'objet  dans  les  profondeurs  de  l'es- 
sence divine,  s'emparait  de  ce  cœur,  et  le  Sau- 
veur pouvait  dire  :  «  In  charitate  perpétua  di- 
lexi  te  f  :  Je  vous  ai  aimés  d'un  amour  éterneJ.  » 

\.  Jerem.,  cap.  xxxi,  3. 
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L'amour  du  Christ  embrasse  tous  les  temps  et 
tous  les  mondes. 

Pas  d'exclusions  dans  cet  immense  amour. 
Cœurs  étroits  et  fragiles,  incapables  de  résister 
au  choc  des  imperfections  humaines,  trop  sen- 
sibles aux  blessures  que  nous  en  recevons,  nous 
faisons  nos  choix  et  nos  exceptions.  Ceux  que 
nous  daignons  appeler  nos  amis  reçoivent,  au 
sanctuaire  de  nos  affections,  une  hospitalité  gé- 
néreuse; les  indifférents  attendent,  à  la  porte, 
le  moment  où  il  nous  plaira  d'ouvrir;  les  enne- 
mis sont  outrageusement  et  impitoyablement 
bannis.  Il  n'en  est  pas  ainsi  du  grand  cœur 
de  mon  Jésus.  Bien  qu'il  ait  ses  préférences,  il 
demeure  toujours  ouvert.  On  peut  se  retirer  de 
lui,  jamais  il  ne  chasse  personne.  Que  dis-je? 
La  fuite  est  impossible;  on  est  toujours  aimé, 
lors  même  qu'on  s'est  rendu  indigne  de  son 
amour.  Le  peuple  ingrat  va  oublier  ses  bien- 
faits et  demander  sa  mort;  il  pleure  sur  ses 
malheurs,  comme  si  l'ennemi  qu'il  entrevoit 
faisait  le  siège  de  son  propre  cœur,  en  attaquant 
les  murs  de  l'infortunée  Jérusalem.  Judas  le 
trahit  et  le  livre  par  un  baiser;  il  l'appelle  en- 
core son  ami  :  Âmice,  ad  quid  venisti?  Pierre  le 
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renie  lâchement  ;  il  ne  lui  reproche  son  crime 
que  par  un  regard  miséricordieux.  Aux  bour- 
reaux, qui  insultent  à  ses  dernières  douleurs, 
il  ne  répond  que  par  cette  louchante  prière  : 
<l  Mon  Père,  pardonnez  leur.  Pater,  dimitte 
Mis.» — Non, mon  Jésus,  non,  vous  ne  chassez 
personne  de  votre  cœur.  Un  jour,  pour  satis- 
faire la  justice  de  votre  Père,  il  vous  faudra 
prononcer,  contre  ceux  qui  auront  voulu  obsti- 
nément vous  échapper,  une  éternelle  malédic- 
tion; mais,  alors,  selon  la  parole  d'une  grande 
sainte1,  on  verra  reluire  encore  un  rayon  de 
votre  amour  dans  l'effroyable  peine  à  laquelle 
ces  malheureux  se  seront  eux-mêmes  con- 
damnés. 

L'amour  de  Jésus  est  immense,  et,  quelle 
merveille!  il  est  ineffablement  tendre.  Il  ne 
subit  pas  cette  loi  de  notre  faiblesse,  qui  réserve 
la  tendresse  aux  affections  concentrées  el 
veut  que  leur  intensité  diminue  quand  elles  se 
répandent.  Notre  cœur  est  si  pauvre,  qu'il  a 
bien  vite  épuisé  ses  ressources  ;  le  cœur  de 
Jésus  est  riche  d'une  tendresse  infinie.  Il  em- 

1.  Sainte  Catherine  de  Géiie» 
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ploie  pour  la  peindre  les  plus  naïves  et  les 
plus  touchantes  figures.  Il  est  le  pasteur;  toutes 
les  âmes  sont  les  brebis  de  son  bercail  ;  il  les 
connaît  toutes,  il  les  appelle  par  leur  nom,  il 
choisit  leurs  pâturages,  il  les  protège  contre 
l'ennemi, il  s'inquiète  des  absentes,  court  à  leur 
recherche,  les  prend  sur  ses  épaules  pour  leur 
éviter  la  fatigue  de  la  route  et  les  ramène  trem- 
blantes au  milieu  du  troupeau.  Il  est  père  ;  le 
genre  humain  est  sa  famille;  il  partage  son 
pain  avec  les  enfants  fidèles,  et  ménage  aux 
prodigues  de  généreux  pardons  et  de  joyeux  re- 
tours. Il  est  mère;  il  voudrait  toujours  presser 
ses  enfants  sur  son  cœur,  comme  la  poule 
craintive  ses  chers  petits  poussins.  Il  est  époux; 
il  promet  aux  âmes  vigilantes  des  noces  mysté- 
rieuses et  d'éternelles  joies.  Toutes  les  fai- 
blesses lui  sont  aimables.  Il  ne  touche  qu'avec 
de  délicates  précautions  le  roseau  froissé,  afin 
de  ne  pas  le  briser,  la  mèche  qui  fume  encore, 
afin  de  ne  pas  l'éteindre.  Les  enfants  et  les 
pauvres  ont  une  place  de  choix  dans  ses  affec- 
tions. Les  pauvres,  que  nous  voulons  bien  se- 
courir quand  nous  avons  un  cœur  compatissant, 
mais  que  nous  tenon?  è  distance  afin  de  ne 
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pas  compromettre  notre  dignité  avec  leur 
basse  condition,  Jésus  les  admet  dans  sa  com- 
pagnie, leur  permet  de  douces  et  saintes  fami- 
liarités, leur  explique  patiemment  les  myslères 
de  sa  doctrine,  s'humilie  devant  eux,  les  sert, 
vit  de  leur  vie,  et  leur  assure  la  posses- 
sion du  royaume  des  cieux.  Chose  plus  étrange 
et  plus  ineiïable!  La  misère  suprême,  la 
misère  honteuse,  a  le  don  d'attirer  son  cœur 
et  de  le  provoquer  à  des  tendresses  contre 
lesquelles  la  fierté  des  cœurs  honnêtes  se  ré- 
volte. Ne  pas  juger  trop  sévèrement  les  pé- 
cheurs, renoncer  généreusement  au  droit  qu'ils 
nous  donnent  de  les  mépriser,  c'est  tout  ce  que 
nous  pouvons  faire.  Jésus  les  aime,  les  re- 
cherche, les  appelle  près  de  lui,  assiège  leur 
âme  coupable  par  ses  prévenances,  les  pénètre 
de  sa  bonté,  les  touche,afinde  pouvoir  leur  dire: 
—  «Courage,  vos  péchés  vous  sont  remis.  »  Les 
publicains  méprisés,  la  samaritaine  adultère,  la 
Madeleine  déshonorée,  tous  les  infirmes  et  tous 
les  lépreux  de  l'ordre  moral,  sont  l'objet  de  sa 
charitable  sollicitude  et  de  ses  soins  empressés. 
Il  est  miséricordieux  et  encore  miséricordieux, 
«  Misericors  et  miser ator  » .  Entre  toutes  ses 
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œuvres  d'amour,  la  compassion  et  la  tendresse 
pour  la  grande  misère  du  péché  tient  le  premier 
rang  :  «  Miscricordm  cjus  super  omnia  opéra 
cjus.v  Jamais  chose  pareille  ne  s'était  vue;  on  s'en 
étonne,  on  lui  en  fait  presque  un  crime.  Jamais 
chose  pareille  ne  se  verrait  plus,  si  sa  miséricor- 
dieuse tendresse  n'était  passée  de  son  cœur  dans 
le  cœur  de  ses  enfants. 

Et  pourtant,  cette  miséricordieuse  tendresse 
parait  se  démentir  quand  Jésus  se  trouve  en 
face  de  ses  ennemis.  Il  démasque  leur  hy- 
pocrisie, révèle  leurs  fautes  cachées  et  cric  : 
malheur  !  sur  leur  vie  coupable:  «  VœvobisP/ta- 
risœis!  d  On  a  appelé  cela  aigreur,  colère,  du- 
reté. Eh  bien,  non,  Messieurs.  Quand  l'orgueil 
résiste  à  l'amour,  l'amour  n'a  plus  qu'une  arme 
contre  lui  :  montrer  les  crimes  et  avertir  des 
châtiments  qui  se  préparent.  Le  cœur  qui  se 
tait,  en  pareil  cas,  est  un  cœur  qui  n'aime  plus. 
Mais  Jésus  aime  toujours;  sa  sévérité  est  le 
dernier  témoignage  d'une  tendresse  qui, jusqu'à 
la  fin,  veut  faire  valoir  ses  droits,  jusqu'à  la  fin, 
imposer  ses  bienfaits. 

Ce  mot  de  bienfaits  nous  met  en  présence 
d'une  troisième  qualité  de  l'amour  de  Jésus- 
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Christ  :  son  inépuisable  générosité.  C'est  le  ca- 
ractère propre  de  l'amour,  ce  à  quoi  Ton  recon- 
naît qu'il  ne  trompe  pas.  Les  élans, les  effusions 
de  tendresse  qui  ne  s'expriment  que  par  des 
paroles  et  des  désirs  inefficaces,  peuvent  sur- 
prendre un  instant  les  cœurs  naïfs,  mais,  finale- 
ment, ils  reconnaissent  qu'on  les  abuse,  si  l'a- 
mour ne  va  pas  plus  loin.  Aimer,  ce  n'est  pas 
se  complaire  en  ceux  qu'on  aime  et  jouir  sans 
retour  des  douceurs  de  leur  affection.  Amare  est 
velle  bonum  alicujus  :  l'amour  donne.  Plus  il 
se  dépouille  de  ce  qui  est  à  lui,'  pour  enrichir 
ceux  qu'il  a  choisis,  plus  il  est  grand,  plus  il  est 
vrai.  A  ce  compte,  Messieurs,  tout  amour 
humain  languit  près  de  l'amour  du  Sauveur, 
car  toute  sa  vie  il  a  voulu  le  bien  de  ceux  qu'il 
a  aimés,  et  tout  le  bien  qu'il  a  voulu,  il  l'a  fait. 
Il  faut  voir  ce  mystère  des  yeux  de  la  foi. 
Cependant,  ceux  qui  contestent  au  Christ  sa 
grandeur  divine  et  sa  mission  providentielle, 
ne  peuvent  s'empêcher  de  rendre  hommage  à 
son  admirable  bonté.  Il  s'oublie;  il  est  à  tous 
ceux  qu'il  aime;  il  instruit  avec  patience,  il  en- 
courage, il  console  ;  il  guérit;  il  rend  la  paix;  il 
fait  bénir  en  tous  lieux  son  passage  par  des 
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bienfaits;  abandonné  et  trahi,  il  intercède  pour 
les  siens;  sur  le  chemin  du  supplice,  il  a  pitié 
de  ceux  qui  pleurent;  au  moment  de  mourir, 
il  fait  au  scélérat  qui  l'implore  une  douce  pro- 
messe et  demande  à  Dieu  pardon  pour  ses 
bourreaux.  Son  amour  a  ce  caractère  excep- 
tionnel, qu'on  ne  remarque  dans  le  cœur 
humain  que  depuis  qu'il  a  donné  le  branle  à 
tous  les  cœurs  :  il  sort  des  régions  étroites  de 
l'intimité,  de  la  domesticité,  du  patriotisme, 
pour  s'étendre  à  l'humanité  toute  entière. 

Évidemment,  si  le  Christ  est  le  plus  grand  des 
hommes  par  l'élévation  de  son  esprit  et  de  son 
caractère,  il  est  aussi  le  meilleur  par  la  bonté 
de  son  cœur.  Voilà  ce  que  pense  et  ce  que  dit 
la  raison,  dans  les  moments  où  la  passion  se 
tait,  où  le  parti  pris  d'en  finir  avec  une  gran- 
deur importune  ne  trouble  pas  la  claire  vue 
des  faits. 

Mais,  la  foi  nous  révèle  bien  d'autres  mer- 
veilles. —  De  la  vie  cachée  du  Sauveur  à  sa 
vie  publique,  de  sa  vie  publique  à  sa  vie  dou- 
loureuse, elle  nous  montre  comme  une  cons- 
tante émulation  de  la  même  générosité  cher- 
chant toujours  h  se  surpasser.  L'Apôtre  a  tout 
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résumé  en  ces  quelques  paroles  :  <r  Christus  di- 
Icxit  nos  et  tradidlt  semelipsumpro  nobis  l.  Le 
Christ  nous  a  aimés  et  s'est  livré  pour  nous.  > 
Le  fait  seul  du  Verbe  anéanti  dans  une  nature 
humaine  est  un  grand  acte  d'amour,  et,  déjà 
Ton  eût  pu  dire,  en  présence  d'une  incarnation 
virile  et  glorieuse  qui  l'eût  imposé  h  notre  ad- 
miration tremblante:  a  Le  Christ  nous  a  aimés  : 
Christus  dilexit  nos.  »Mais  il  ne  s'impose  pas, 
il  se  livre:  «  Tradidit  scmctipsum.v —  Il  se  livre 
parles  louchantes  faiblesses  d'une  enfance  qui 
nous  invile  à  la  confiance  et  à  la  familiarité  ; 
il  se  livre,  dans  les  pieuses  effusions  de  sa  vie 
cachée,  toute  employée  à  prier  pour  nous  son 
divin  Père;  il  se  livre,  en  se  faisant  humble 
et  pauvre  travailleur,  pour  relever  dans  l'estime 
des  hommes  une  condition  méprisée  et  mon- 
trer que  la  véritable  noblesse  ne  dépend  ni  du 
rang,  ni  de  la  fortune,  ni  des  pouvoirs  humains  ; 
il  se  livre  par  le  patient  et  sublime  enseigne- 
ment de  sa  doctrine,  par  la  révélation  des 
secrets  divins,  dont  il  est,  comme  Verbe,  l'éter- 
nel témoin;  il  se  livre,  en  mettant  sa  toule- 

\.  Galat.,  cap.  n,  20.  Ephes.,  cap,  v,% 
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puissance  au  service  de  notre  raison  qui  veut 
des  signes,  au  service  de  nos  infirmités  et  de 
nos  misères  qui  demandent  des  secours;  il 
se  livre,  en  travaillant  par  ses  exemples,  autant 
que  par  ses  paroles,  à  la  régénération  de  nos 
esprits  et  de  nos  cœurs.  Il  se  livre...  Mais, 
tant  de  si  grands  dons  ne  contentent  pas  son 
amour;  il  va  jusqu'au  don  suprême  :  le  don  de 
sa  vie.  «.  Personne,  dit-il,  ne  peut  aimer  mieux 
ses  amis  qu'en  donnant  sa  vie  pour  eux.  Majo- 
rem  charitatem  nemo  habet  ut  animam  snam 
ponat  quis  pro  amicis  suis  '.  »  —  Dans  les 
épreuves,  les  tribulations,  les  souffrances,  la 
mort  du  Christ,  le  rationaliste  ne  veut  voir  que 
des  accidents  fatals  auxquels  doit  s'attendre  tout 
homme  extraordinaire,  dont  la  grandeur  et  les 
vertus  offensent  les  médiocrités  jalouses  et  les 
vices  inquiets;  mais  le  chrétien  reconnaît  l'ac- 
complissement littéral  de  cette  parole  :  <r  Tra- 
didit  semetipsum  :  le  Christ  s'est  livré.  » 

Entendez  bien  ce  mystère  d'amour,  Mes- 
sieurs, si  vous  voulez  comprendre  le  cœur  de 
Jésus-Christ. 

1.  Joan.,  cap.  xv,  13. 
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Déchus  de  notre  perfection  primitive,  par  le 
crime  de  celui  qui  portait  en  ses  flancs  les  des- 
tins de  l'humanité,  nous  étions  irrémédiable- 
ment condamné?,  à  un  malheur  éternel.  Rien 
ne  pouvait  satisfaire  la  majesté  sainte  que  nous 
avions  offensée  :  ni  les  sacrifices  sanglants  des 
boucsctdes  génisses,  nilesholocausteshumains 
inventés  par  le  religieux  désespoir  des  peuples 
criminels,  ni  l'hécatombe  delà  nature  entière. 
Rien.  Il  fallait  qu'une  victime  divine  égalât  la 
réparation  à  l'offense.  Mais  où  la  prendre9  — 
Jésus,  vrai  fds  de  Dieu  et  vrai  fils  de  l'homme, 
entre  dans  le  monde,  il  se  livre.  <c  Me  voici,  dit- 
il  :  Ecce  veniol  0  Père,  ceux  que  tu  devrais 
immoler  à  tes  saintes  colères,  je  les  aime;  tu 
ne  gagnerais  rien  au  supplice  de  ces  hosties 
souillées,  prends-moi  à  leur  place,  d  Inconce- 
vable prodige!  L'amoureuse  substitution  est 
acceptée,  et  Dieu  frappe  sans  pitié  sou  propre 
fils  :<nProprio  filio nonpepercit  * .  »  Il  frappe, et 
l'on  entend  gémir  à  travers  les  ombres  d'une 
froide  nuit,  sous  les  murs  ouverts  d'une  étable, 
dans  une  mangeoire  d'animaux,  un  enfant  à 

i.  Rom.   cao.  vm  32. 
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peine  couvert  de  pauvres  langes.  Il  frappe,  et 
l'on  voit  une  femme  craintive  emporter,  fur- 
tivement, sur  la  terre  d'exil,  son  fils,  que  pour- 
suit la  colère  d'un  roi  jaloux.  Il  frappe,  et 
le  maître  du  monde  gagne  à  la  sueur  de  son 
front  sa  journée  d'ouvrier.  Il  frappe,  et  renvoyé 
du  ciel,  au  cours  de  sa  mission,  vit  du  pain  de 
la  charité,  et  n'a  pas  où  reposer  sa  tête.  Il 
frappe,  et  de  sombres  menaces  se  mêlent  pen- 
nant  trois  ans  aux  bénédictions  qui  saluent  le 
fils  de  David.  Il  frappe,  et  l'aulcur  de  la  vie, 
accablé  de  tristesse,  écrasé  par  la  peur,  abreuve 
de  dégoût,  agonise  dans  une  grotte  obscure,  où 
lui  apparaissent,  avec  nos  péchés,  toutes  le 
tortures  de  sa  douloureuse  passion.  Il  frappe, 
et,  malgré  la  révélation  de  l'inutilité  de  son 
sang  pour  des  millions  d'ingrats,  l'amoureux 
Jésus  dit  encore  :  <r  Je  me  livre,  fat!  fiât!  j>  [1 
frappe,  et  le  juste  est  trahi  et  abandonné  par 
les  siens,  livré  à  ses  ennemis,  condamné  con- 
tre toute  loi,  déchiré  de  coups,  couronné  d'é- 
pines, rassasié  d'opprobre,  maudit  par  le  peuple 
et  cloué  sur  la  croix.  Il  frappe,  et,  pendant 
que  la  terre  blasphème,  la  sainte  victime  se 
plaint  de  l'abandon  du  ciel.  Il  frappe,  il  a 
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frappé:  Consummaium  est!  Tout  est  consomme  ! 
Jésus  s'est  livré  pour  nous,  Jésus  est  mort  h 
notre  place,  le  genre  humain  est  sauvé. 

0  Golgotha,  pourquoi  trcmblcs-tu?Un  crime 
horrible  vient  d'être  commis  sur  ta  cime  en- 
sanglantée, mais  j'entends  sortir  des  flancs 
entrouverts  de  mon  Sauveur  une  voix  plus 
forte  que  la  voix  du  crime,  une  voix  qui  crie  : 
amour  et  pardon! 

Est-ce  le  dernier  mot  du  cœur  de  Jésus? 
—  Non,  Messieurs,  l'amour  humain  ne  va  pas 
plus  loin  que  la  mort;  l'amour  du  Christ  sup- 
prime cette  sombre  frontière,  au  delà  de  laquelle 
on  ne  peut  plus  atteindre  que  par  le  souvenir 
ceux  qui  ont  aimé;  l'amour  du  Christ  trouve 
le  moyen  de  réaliser  des  désirs  étranges  qui 
ne  sont  pour  nous  que  des  rêves.  Nous  vou- 
drions ne  jamais  faire  au  cœur  de  nos  amis  la 
cruelle  blessure  de  la  séparation  et  de  l'absence; 
nous  voudrions  éterniser,  si  cela  se  pouvait,  les 
plus  sublimes  témoignages  de  notre  dévoue- 
ment; nous  voudrions  vivre  en  ceux  que  nous 
aimons  et  les  faire  vivre  de  nous;  mais  notre 
fragile  et  impuissante  nature  ne  répond  à  tous 
ces  vouloirs  que  ^m  wc  mot  déses"  rant  :  un" 
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possible.  Évitez  les  séparations  et  l'absence; 
restez  là  où  votre  cœur  s'est  attaché,  vous  le 
pouvez;  mais,  ne  pas  dire  un  adieu  suprême  à 
ceux  qu'on  aime,  impossible.  —  Passez  par 
toutes  les  formes  du  dévouement,  vous  le  pou- 
vez; mais,  donner  plus  d'une  fois  sa  vie  pour 
ceux  que  l'on  aime,  si  l'on  a  le  courage  de  ce 
sacrifice,  impossible.  — Multipliez,  à  l'infini,  les 
témoignages  de  votre  tendresse,  vous  le  pouvez; 
mais,  s'incorporer  à  ceux  qu'on  aime,  et  les 
faire  vivre  de  soi,  impossible.  Oui,  Messieurs, 
impossible  à  tout  amour  qui  n'est  pas  l'amour 
de  mon  Sauveur.  Lui  ne  connaît  pas  l'impos- 
sible. Il  ira  jusqu'aux  extrêmes  limites  des  plus 
étranges  désirs,  dut-il  pour  cela  braver  toutes 
les  lois  de  la  nature  et  s'imposer  des  prodiges 
d'anéantissement.  —  C'est  fait.  —  Regardez 
l'Eucharistie.  La, le  Christ,  réellement  et  subs- 
tantiellement présent,  demeure  sans  cesse  au 
milieu  de  nous,  en  même  temps  qu'il  reçoit  aux 
deux  les  caresses  de  son  Père  et  les  adorations 
des  anges.  Assistez  à  la  messe.  Là,  le  Christ 
renouvelle,  mille  et  mille  fois  par  jour,  l'amou- 
reuse substitution  du  Calvaire,  et  s'immole  à 
Dieu  pour  le  salut  du  monde  pécheur.  Appro- 
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chez  de  la  table  sainte,  prenez  et  mangez: 
sous  la  forme  du  pain,  vous  sentirez  entrer  en 
vous  le  corps,  le  sang,  l'âme,  la  divinité  de 
Jésus-Christ,  et  vous  pourrez  dire  avec  l'Apôtre: 
€  Ce  n'est  plus  moi  qui  vis,  c'est  le  Christ  qui 
vit  en  moi.  »  Plus  forte  que  la  voix  du  Gol- 
golha  et  de  la  croix,  la  voix  du  sanctuaire,  de 
l'autel  et  du  tabernacle  répète  ce  cri  doux  à 
nos  cœurs  :  «  Le  Christ  nous  a  aimes  et  s'est 
livré  pour  nous  :  Christus  dilcxit  nos  et  tradi- 
dit  semetipsum  pro  nobis.  » 

Messieurs,  le  temps  viendra  d'étudier  plus  à 
fond  le  sacrement  d'amour  et  d'en  montrer 
touLcs  les  merveilles;  aujourd'hui, je  ne  puis 
que  l'indiquer  comme  la  surabondante  expres- 
sion de  la  générosité  du  Christ  h  notre  égard, 
et  comme  la  suprême  révélation  de  son  grand 
cœur.  Tous  les  amours  sont  surpassés,  «  Dieu, 
dit  Bossuet,  en  formant  le  cœur  de  l'homme  y 
mit  la  bonté.  y>  Elle}  réside  comme  une  hôtesse 
bienfaisante,  et,  pour  l'honneur  de  notre  race, 
elle  se  manifeste  par  des  actions  d'éclat  qui 
font  oublier  les  grands  dons  de  l'esprit.  Mais  il 
est  un  cœur  d'homme  où  la  bonté  déborde; 
Dieu  l'a  fait  <t  pour   montrer  aux  siècles  qui 
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devaient  venir  après  lui,  toutes  les  richesses  de 
la  grâce  en  celui  qui  est  la  bonté  môme,  le 
Christ- Jésus  *  j>.  J'ai  admiré  votre  esprit  et 
votre  science, ô  mon  Sauveur!  mais  votre  cœur 
m'étonne  davantage  par  sa  largeur,  sa  longueur, 
sa  hauteur,  sa  profondeur,  et  je  comprends  ce 
cri  de  l'Apôtre  :  «  Mes  frères,  puissiez-vous  con- 
naître l'immense  amour  du  Christ  qui  est  au- 
dessus  de  toute  science  !  Ut  possitis  scire  su- 
percmincntem  scientice  charitatem  Chrisli 2.  » 


II 


Puisque  l'amour  du  Christ  est  le  plus  vaste, 
le  plus  tendre,  le  plus  généreux  et,  pour  nous, 
le  plus  salutaire  des  amours,  rien  de  plus  juste 
que  de  le  proposer  à  notre  admiration,  a  noLre 
reconnaissance,  à  notre  culte.  —  Mais,  pour- 
quoi l'Église  ne  s'est-elle  pas  contentée  de  nous 

l.Ut  ostenderet,  insecculis  supervenienlibns,  abundantes 
divitias  graliaî  suae,  in  bonilate  super  nos,  in  Cliristo  Jcsu. 
(Eplics.,  cap.  il,  7.) 

2.  Ut  possitis  comprclicndcrc  cum  omnibus  sanctis,  qu» 
sit  latitudo,  et  longitudo  ctsublimitas  etprofundum  :  Scire 
etiam  supereminentem  scientiae  charitatem  Chrisli.  (Ephes., 
cap.  ui,  48,  19.) 
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dire  :  Adorez,  aimez  l'amour  de  Jésus-Christ? 
Pourquoi  veut-elle  nous  prosterner  devant  uiv 
cœur  de  chair,  et  faire  passer  par  celte  matière 
les  hommages  du  monde  chrétien?  Quand  on 
me  dit  d'un  homme  qu'il  a  un  grand  et  bon 
cœur,  je  sais  ce  que  je  dois  entendre;  ma  pensée 
se  porte  sur  une  faculté  de  l'âme  et  non  sur  un 
viscère.  Et  pourtant,  Messieurs,  l'Église  ne  se 
trompe  pas. 

À  l'époque  où  la  dévotion  au  Sacré-Cœur  fut 
instituée,  sous  la  forme  que  nous  voyons  au- 
jourd'hui répandue  dans  tout  l'univers  catho- 
lique, des  hérétiques  chagrins  lui  reprochèrent 
sa  nouveauté,  et  firent  des  traités  pour  prouver 
qu'elle  engageait  l'esprit  humain  et  le  senti- 
ment religieux  dans  une  sorte  d'idolâtrie  de  la 
chair.  Mais  ils  n'eurent  qu'un  médiocre  succès. 
Il  ne  fut  pas  difficile  de  leur  démontrer  qu'ils 
interprétaient  faussement  la  dévotion  catho- 
lique, et  que  le  cœur  de  chair  qui  fut  Irans 
percé  sur  la  croix  par  la  lance  d'un  soldat,  était, 
depuis  l'origine  du  christianisme,  l'objet  d'une 
constante  et  tendre  vénération,  de  la  part  des 
saintes  âmes  appliquées  à  la  contemplation  des 
amoureuses  souffrances  du  Sauveur.  Les  mar- 
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tyrs  se  sentaient  fortifies  par  la  source  d'eau 
vive  qui  jaillissait  du  cœur  de  Jésus-Christ l. 
De  son  côté  entr'ouvert,  les  docteurs  voyaient 
sortir  l'Église  rayonnante  de  beauté  2.  Augustin, 
Chrysostôme,  Basile,  Grégoire  de  Nazianze, 
Ephrem,  Cyrille,  chantaient  le  sang  qui  décou- 
lait du  cœur  blessé  du  divin  crucifié.  L'amou- 
reux Bernard,  le  doux  Bonaventure  se  réfu- 
giaient dans  ce  cœur  <r  comme  dans  un  asile 
de  liberté  et  de  paix 3,  comme  en  un  sanctuaire 
où  l'époux  des  âmes  révèle  ses  secrets 4  j>. 
Thomas,  l'ange  de  l'école,  voyait  dans  l'assidue 
contemplation  de  ce  cœur  une  marque  de  pré- 
destination 5.  Enfin,  tous  les  grands  mystiques 
du  moyen  âge,  hommes  et  femmes,  ont  adoré, 
béni,  aimé  du  plus  grand  des  amours  le  cœur 
que  le  Christ  lui-même  montra,  en  ces  der- 


1 .  Martyre  du  diacre  Sanctus  à  Lyon.  (Eusèbe,  Lettres  des 
martyrs  de  Lyon.) 

2.  Pcrcussus  de  lancea,  sanguis  ex  aqua  mixtus  profluebat, 
unde  sibi  Ecclesiam  sanctam  fabricavit,  in  qua  legem  pas- 
sionis  suai  consecrabat,  dicente  ipso  :  c  Qui  silit  reniât  et 
bibat  >  [De  moniibas  Sinœct  Sion  )  attribué  ù  S.  Cyprien, 

3.  S.  Bernard.,  Tractatus  de  Passione,  cap.  m. 

i.  S.  Bonavent.,  Stimulus  amoris.  Pars  I,  cap.  I  et  vn. 
B.  S.  Thom.,  in  cap.  xix.  Joannis. 
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nicrs  temps,  a  l'une  de  ses  plus  pures  amanles, 
eu  lui  demandant  pour  lui  un  culte  particulier* 
Ce  culte  est  établi,  Messieurs,  et  vous  n'i- 
gnorez pas  qu'il  a  le  don  de  déplaire  souverai- 
nement aux  railleurs  mercenaires  qui  se  croient 
obligés  de  défendre,  contre  toute  dévotion  catho- 
lique, ce  qu'ils  appellent  les  droits  de  la  libre 
pensée.  Dieu  sait  quelles  débauches  d'esprit  ils 
se  sont  permises  à  l'endroit  des  sectaires  naïfs 
auxquels  ils  prodiguent  complaisamment  les 
noms  de  cardiolàlrcs^cordicoles,  adorateurs 
du  morceau  de  chair.  Ils  sont  allés  chercher 
jusque  dans  l'Évangile  des  armes  pour  nous 
exterminer,  a  Les  voilà,  disent-ils,  ceux  à  qui  le 
maître  a  recommandé  d'ôtre  des  adorateurs  en 
esprit  et  en  vérité,  les  voilà  tombés  d'une  si 
haute  spiritualité  dans  le  culte  d'un  viscère. 
Quelle  chute!  Quelle  décadence!  Quelle  cor- 
ruption !  quel  deliquium  de  la  dévotion  !  » 

C'est  ainsi  qu'ils  parlent.  Les  sots  admirent 
leur  esprit,  moi  je  les  trouve  prodigieusement 
distraits,  pour  ne  pas  dire  autre  chose.  Ils  ne 
veulent  pas  voir,  ou  ils  oublient  qu'en  parlant 
ainsi  ils  condamnent  les  plus  touchants  sou- 
venirs et  les  plus  respectables  pratiques  do  la 
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vie  humaine,  et  se  mettent  en  contradiction 
avec  eux-mêmes.  Car,  enfin,  ils  ont  bien,  ne 
serait-ce  qu'une  fois  dans  leur  vie,  rendu  un 
culte  sincère  à  quelque  petite  chose,  en  consi- 
dération decc  qu'elle  représentait.  J'en  ai  vu, de 
ces  rieurs,  revenir  pénétrés  et  confits  d'un  pè- 
lerinage à  la  canne,  au  chapeau,  à  la  tabatière 
de  Voltaire;  non  pas,  je  le  suppose,  à  cause  de  ces 
objets,  mais  à  cause  de  celui  qui  s'en  était  servi. 
Que  voulez-vous,  Messieurs?  notre  nature  est 
ainsi  faite,  qu'elle  aime  il  rattacher  à  de  tout 
petits  objets  ses  plus  doux  souvenirs  et  ses  plus 
délicats  sentiments.  Vous  ne  la  changerez  pas  à 
cet  égard;  vous  ne  ferez  pas  qu'un  père,  une 
mère,  un  enfant, un  ami,  ne  se  sentent  attendris 
devant  une  image  sans  valeur,  une  mèche  de 
cheveux,  une  frange  de  vêlement,  une  ileur 
desséchée  jadis  cueillie  par  une  main  chère; 
vous  ne  ferez  pas  que  ces  choses  ne  produisent 
un  si  grand  effet  que  ceux  que  nous  aimons 
semblent  sortir  tout  à  coup  des  lointains  de 
l'absence,  ou  des  ombres  du  tombeau,  pour  se 
rapprocher  de  nos  cœurs  et  raviver  noire 
amour.  Bref,  nous  avons,  par  instinct,  la  véné- 
ration des  signes;  d'où  il  suit  que,  auand  bien 
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môme  le  Sacré-Cœur  ne  serait  qu'un  signe  sym- 
bolique de  quelque  qualité  ou  de  quelque  vertu 
de  Jésus-Christ,  rien  ne  serait  plus  légitime 
que  notre  adoration,  puisqu'on  définitive  elle 
aurait  pour  objet  suprême  quelque  chose  de 
divin. 

Mais  je  ne  veux  pas  me  contenter  de  celte 
explication  timide,  à  laquelle  ne  peuvent  s'ar- 
rêter que  des  chrétiens  peureux,  dont  le  plus 
grand  souci  est  d'accorder  autant  que  possible 
h  l'esprit  frondeur  de  notre  siècle,  pour  avoir 
moins  à  combattre.  Je  dis  que  le  cœur  charnel 
de  Jésus-Christ,  dùt-on  ne  le  considérer  que 
comme  un  signe  symbolique,  est  digne  de  nos 
adorations,  parce  qu'il  est,  non  par  lui-même, 
mais  en  lui-même,  un  signe  divin,  c'est-à-dire 
un  signe  pénétré  de  toute  la  majesté  et  de  toute 
l'infinie  vertu  d'un  Dieu.  Il  appartient  à  l'inté- 
grité de  la  personne  de  Jésus-Christ.  Or,  l'Église 
ne  nous  permet  pas  de  distraire  la  plus  petite 
chose  de  celte  personne  sacrée.  Contre  les 
impics  qui  voulaient  soustraire  h  nos  adorations 
la  chair  du  Sauveur,  en  divisant  le  culte  de  sa 
personne,  elle  a  lancé  depuis  longtemps  cette 
sentence  :  «  Si  quelqu'un  refuse  d'adorer  d'une 
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seule  et  même  adoration  le  Verbe  divin  et  la 
chair  dont  il  s'est  revêtu,  selon  la  tradition 
reçue  depuis  le  commencement  par  la  sainte 
Église  de  Dieu,  qu'il  soit  anathcme1.  »  Rien 
de  plus  juste,  Messieurs,  rien  de  plus  conforme 
à  Tidce  que  nous  devons  nous  faire  de  la  per- 
sonne, 

La  personne  est  un  tout  indivisible,  dont  les 
parties  n'ont  qu'une  seule  et  môme  subsistance. 
Nous  l'enveloppons  tout  entière  dans  nos  hom- 
mages comme  dans  notre  réprobation.  Quand 
j'honore  un  honnête  homme,  quand  je  méprise 
un  coquin,  c'est  tout  l'homme  que  j'honore, 
tout  l'homme  que  je  méprise.  Je  serais  parfai- 
tement ridicule,  si  je  disais  :  Je  vous  honore,  je 
vous  méprise,  mais  j'excepte  votre  cervelle,  ou 
votre  cœur,  ou  vos  entrailles. 

D'accord,  me  dira-t-on,  pas  d'exceptions; 
puisque  Jésus-Christ  est  Dieu,  adorons  toute 
son  humanité.  Mais  pourquoi  mettre  à  part  son 
cœur  de  chair,  et  donner,  par  un  culte  public, 

i.  E?  xiç...  ov%i  \uù.  7r^&7XUvrJGE{  tov  6êov  /oyov  C«O;:w0c'vTa 
furà  twç  iStaj  aÙTO'j  crtt^bç  7rpo<7xweî,  xotQirrcp  r,  rov  0soû  Ix/Jr/* 
aia,  Tra^f.'aÇîv  èÇ  fyyigç,  *- ô  toOroç  àvâGepa  e?T&>.  {Synod. 
Œcum.,  V.  can.  9.) 
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une  solennelle  consécration  aurêve  d'une  femme 
malade? 

Je  pourrais  répondre,  Messieurs,  que  nous  ne 
faisons  que  nous  conformer  à  une  tradition  géné- 
rale, qui  doit  avoir  des  raisons,  et  que  ce  n'est 
pas  la  première  fois  que  l'on  met  à  part  et  que 
Ton  honore  un  cœur  d'homme  ;  mais  si  vous 
voulez  étudier  avec  moi,  pendant  quelques  in- 
stants, le  rôle  du  cœur  dans  la  vie  humaine, 
vous  verrez  que  ce  que  l'on  appelle  le  rêve  d'une 
femme  malade  est  un  rêve  singulièrement 
grand,  noble  et  touchant. 

Posons,  d'abord, en  principe  quel'amour,  qui 
n'est  qu'un  acte  dans  les  êtres  immatériels,  est 
dans  l'homme,  compose  d'esprit  et  de  matière, 
un  acte  et  une  passion.  —  L'acte  se  produit 
dans  les  régions  calmes  et  sereines  où  luit  la 
raison,  où  commande  la  volonté;  la  passion  ré- 
side et  s'agite  dans  la  région  mobile  et  souvent 
troublée  des  appétits.  —  Vous  avez  plus  d'une 
fois  senti  ses  mouvements,  Messieurs,  et  ce  ne 
fut  pas  toujours  à  votre  honneur.  La  passion  est 
aveugle.  Dès  qu'elle  prévient  les  commandements 
d'en  haut,  on  la  voit  se  porter  avec  violence 
vers  des  objets  réprouvés  et  renverser  brutale- 


i*28  LE   CŒUR   DE  JÉSUS-CHUIST. 

ment  l'harmonie  des  biens.  C'est  l'amour  cou- 
pable, honte  et  malheur  de  ceux  qui  consentent 
à  subir  sa  tyrannie.  Mais,  si  la  passion  docile  se 
met  sous  les  ordres  d'une  sage  raison  et 
d'une  forte  volonté,  bien  loin  que  ses  impétuo- 
sités soient  a  craindre,  elles  renforcent  l'acte 
d'amour  et  accroissent  son  mérite,  devant 
Dieu  et  devant  les  hommes  *.  L'amour  passion 
est  donc,  dans  notre  nature,  une  puissance  qui 
devient  salutaire  et  glorieuse.  Il  prévient  toutes 
les  autres  passions,  s'en  empare  et  les  fait 
marcher  sous  ses  ordres  2.  Le  désir  et  l'espé- 

i.  Passioncs  se  hahent  consequenter  et  hoc  dupliciter  : 
une-  modo  per  modum  redundanlia?,  quiasciliect  cum  supe- 
rior  pars  aniroac  intense  movelur  ad  aliquid,  serjuitur  mo- 
tum  ejns  etiain  pars  inferior,  et  sic  passio  existons  conse- 
quenter in  appelitu  sensilivo  est  signum  intensioris  volun- 
tatis;  et  sic  indicat  bonitatem  moraleni  mnjorem.  Alio  modo 
per  modum  electionis,  quando  scilictt  liomo  ex  judicio  ra- 
tionis  eligit  affici  aliqua  passione,  ut  promplius  operctur, 
coopérante  appelitu  sensilivo,  et  sic  passio  animai  addii  ad 
bonitatem  actionis.  (Summ.  ihcol.,  I*  II",  p.  Quaest.,  25, 
a.  3,  ad.  1). 

2.  Nulla  alia  passio  est,  quac  non  pra?supponat  aliquem 
amorem.  Cujus  ratio  est,  quia  omnis  alia  passio  animai  îin- 
portât  motum  ad  aliquid  ve!  quictem  in  aliquo.  Omnis  au- 
lem  molus  ad  aliquid,  vcl  quies  in  aliquo,  ex  aliqua  connatu- 
ralitale,  vcl  coaplalioneprocedit,  quœ  perlinet  ad  rationcin, 
amoris.  {$umm,  iheoU,  1%  il**,  P,  Quajst.,  27,  a,  4.) 
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rancc,  l'audace  et  la  colore,  la  crainte  et  l'hor- 
reur, la  tristesse  et  la  joie  se  prêtent,  tour 
h  tour,  à  ses  saintes  exigences  et  imitent  sa 
tension  , 

Or,  Messieurs,  c'est  le  propre  de  la  passion 
de  retentir  dans  les  sens  et  d'y  produire  une 
émotion  qui  les  transforme  momentanément1. 
—  La  tension  de  l'amour  s'exprime  donc,  d'une 
manière  sensible,  dans  l'organisme  humain. 
Vous  avez  vu,  au  flanc  des  ingénieuses  machines 
que  meut  la  vapeur,  un  instrument  impres- 
sionnable où  le  mercure  s'élève  et  s'abaisse  pour 
indiquer  la  quantité  de  force  qui  se  dépense  à 
l'action;  c'est  l'éprouvctte.  Eh  bien,  le  cœur 
est,  dans  notre  organisme,  réprouvettede l'amour 
et  des  passions  qu'il  met  en  branle.  Il  bat  la 
mesure  des  grands  sentiments  et  des  fortes 
émotions  dont  l'àmc  est  agitée.  Ou,  si  vous 
aimez  mieux  une  comparaison  moins  vulgaire  : 
vous  avez  entendu,  entre  les  doigts  d'un  artiste 
habile,  chanter  les  cordes  harmonieuses  d'une 
harpe;  vives,  joyeuses,  brillantes,  sourdes,  mé- 
lancoliques, languissantes,  pleines  de  gémisse- 

\.  Passio  proprie  invenilur  ubi  est  transmuialio  corpo- 
ralis.  (Summ.  theol.,  1*  11",  p.  Qiwest.,  22   a.  3) 
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sements  et  de  pleurs;  ainsi  chantent,  entre  les 
doigts  de  l'amour  passionné,  les  cordes,  plus 
riches,  plus  dociles, plus  harmonieuses,  du  cœur 
humain.  Sous  les  arceaux  mystérieux  qui  con- 
tiennent ses  battements,  il  s'émeut,  il  s'agite, 
il  se  tend,  il  se  dilate,  il  tressaille,  il  bondit,  il 
s'enflamme,  il  se  consume,  il  se  contracte,  il 
languit,  il  se  ferme,  il  étouffe.  —  De  là,  ces  ex- 
pressions des  saintes  Lettres  que  nous  retrou- 
vons dans  toutes  les  langues  :  %  Mon  cœur  a 
tressailli  *  ;  mon  cœur  s'est  dilaté 2;  mon  cœur 
est  en  joie  3;  mon  cœur  s'échauffe  *;  mon  cœur 
s'enflamme5;  mon  cœur  brûle0;  mon  cœur 
est  devenu  comme  une  cire  qui  se  fond 7;  mon 
cœur  se  trouble   ;  mon  cœur  a  peur 9;  mon 


t.  Exultavit  cor  m  eu  m.  (I  Hcg.,  cap.  il,  1.)  Cor  meum 
et  caro  mea  cxultaverunt.  (Psalm.  lxxxui.) 

2.  Cor  noslrum  dilatatum  est.  (Il  Cor.,  cap.  v,  11.) 

3.  Lrclaium  est  cor  meum.  (Psalm.  xv.) 

4.  Conc.aluit  cor  meum  intrame.  (Psalm.  xxxvill.) 

5.  Inflammation  est  cor  meum.  (Psalm.  lxxii.) 

6.  Nonne   cor  noslrum    ardens     erat   in    nobis?  (Luc, 
cap.  xxiv,  35.) 

7.  Factura   est  cor  meum   tanquam   cera   liquescens. 
(Psalm.  xxi.) 

8.  In  me  turbatum  est  cor  meum.  (Psalm.  cxlii.) 

9.  A  verbis  tuis  formidavit  cor  meum.  (Psalm.  cxviii.) 
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cœur  est  triste  *;  mon  cœur  est  bouleversé  2; 
mon  cœur  défaille  3;  mon  cœur  m'échappe  4; 
mon  cœur  est  brisé 5;  mon  cœur  s'est  flétri  et 
desséché 6;  mon  cœur  est  mort  au  dedans  de 
moi-même  7 .  »  Vous  connaissez  ces  cris,  Mes- 
sieurs, et,  peut-être,  hélas,  les  avez-vous  profa- 
nés, pour  exprimer  aux  pieds  des  créatures  une 
passion  dont  elles  étaient  indignes;  mais,  au 
moins,  vous  avez  su,  par  expérience,  que  le 
cœur  de  chair,  qui  bat  dans  votre  poitrine, 
n'est  pas  étranger  à  l'amour.  —  <a  Dire  que 
l'amour  fait  palpiter  le  cœur,  n'est  pas  seu- 
lement une  forme  poétique;  c'est,  aussi,  une 
réalité  physiologique.  Les  sentiments  que  nous 
éprouvons  sont  toujours  accompagnés  par 
des  actions  réflexes  du  cœur;  c'est  du  cœur 
que  viennent  les  conditions  de  manifestation 


1.  Multi  £?emitus  mei  et  cor  meum  mœrcns.(Thren.l,32.) 

2.  Subversum  est  cor  meum.  (Ibid.  50.) 

3.  Déficit  tiiro  mca  et  cor  meum.  (Psaitti.  lxxii.) 

4.  Cor  meum  der  cliquât  me.  (Psalm.  XXXIX.) 

5.  Coutrilum    est  cor   meum   in  medio    mei.    (Jerem,, 
cap.  xxiii,  [).) 

C.  Emarcuit  cor  meum.  (Tsaï.,  cap.  xxi,  4.)  Percussus  sum 
ut  fœnum  etaruit  cor  meum.  (Psalm.  ci.) 
7.  E  morluum  est  cor  ejus  intrinsecus.  (I  Reg. ,  cap.  xxv,  3.) 
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des  sentiments,  d  Ainsi  parle  le  savant  Claude 
Bernard  •• 

L'amour  passionné  prend  donc,  dans  notre 
organisme,  l'instrument  qui  ressent  et  exprime 
ses  mouvements,  si  profonds  et  si  varies;  dans 
cet  instrument  il  trouve  encore  le  plus  beau, 
le  plus  sublime  de  ses  dons  :  le  sang.  Réservoir 
vivant,  le  cœur  contracte,  par  des  palpitations 
rhytmccs,  ses  rivages  mobiles  et  refoule  sans 
cesse  les  ondes  empourprées  qui,  par  des  rami- 
fications infinies,  portent  partout  la  vie;  car  le 
sang,  c'est  la  vie.  11  échauffe  le  cerveau;  il  re- 
nouvelle les  os;  il  réparc  les  tissus  cl  les  fibres; 
il  nourrit  chaque  molécule  du  corps  humain. 
Le  sang,  c'est  la  vie;  par  conséquent,  Messieurs, 
c'est  le  dernier  mot  de  l'amour.  L'amour  donne  ; 
mais  quand  il  a  donné  ses  biens,  son  temps, 
ses  caresses,  ses  consolations,  ses  services,  ses 
soins  empressés,  son  repos,  il  veut  faire  encore 
davantage,  et,  dans  la  ferveur  de  sa  générosité, 
il  s'écrie  :  Je  donnerais  pour  vous  mon  sang. 
Après  cela,  il  n'y  a  plus  rien.  —  Lorsque  le 
sang  a  coulé  jusqu'à  la  dernière  goutte  ;  lorsque 

1.  La  science exjwr intentait.  Physiologie  du  Cœur,§i\. 
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le  cœur  épuise  suspend  ses  battements  ;  lorsque 
les  ombres  de  la  mort  descendent  sur  celui  qui 
s'est  sacrifié,  on  peut  écrire  sur  sa  tombe  :  ce  II 
est  allé  jusqu'au  suprême  amour  :  In  finem 
dilexit.  3>  Voilà  pourquoi  nous  honorons,  par- 
dessus tous  ceux  qui  furent  grands,  les  martyrs 
des  nobles  causes;  voilà  pourquoi  nous  préfé- 
rons aux  orateurs  verbeux,  qui  se  font  une  re- 
nommée en  prêchant,  loin  du  danger,  l'amour 
sacré  de  la  patrie,  l'humble  et  obscur  soldat 
dont  la  poitrine  trouée  laisse  tomber,  sur  le 
champ  de  bataille,  tout  le  sang  d'un  cœur  gé- 
néreux. Et  maintenant,  Messieurs,  comprenez- 
vous  pourquoi  l'Église,  répondant  à  l'appel  d'une 
toute  petite  servante  de  Jésus-Christ,  propose 
à  ses  enfants  la  noble  et  touchante  dévotion  du 
Sacré-Cœur?  Nous  pourrions  être  tentés  de  ne 
voir  que  l'amour  infini  d'un  Dieu  dans  les  bien- 
faits qui  nous  sauvent  de  la  mort  éternelle  et 
nous  communiquent,  jusqu'à  la  plénitude,  la  vie 
surnaturelle;  l'Église  nous  apprend  qu'il  y  a,  là 
encore,  l'amour  d'un  homme;  que  cet  amour 
fut  le  plus  grand  des  actes  que  puisse  produire 
une  volonté  humaine,  et,  aussi,  la  plus  forte,  la 
pluspure,  laplus  sainte  des  passions  qui  puissent 
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agiter  un  cœur  de  chair  et  lui  arracher  le  don 
précieux  du  sang.  Non,  mon  Sauveur,  non, 
l'amour  immense,  tendre,  généreux,  que  vous 
avez  dépensé  pour  nous,  ne  s'est  pas  concentré 
en  votre  divinité,  ni  même  en  votre  sainte  âme; 
il  a  retenti  jusqu'en  votre  cœur  de  chair,  et  a  pris, 
dans  ce  cœur  de  chair,  le  fleuve  de  la  ré- 
demption. Vous  avez  raison  de  dire  en  nous  le 
montrant  :  «  Voilà  ce  cœur  qui  a  tant  aimé  les 
hommes  !  » 

Il  était  touché,  ce  cœur,  quand,  jetant  un 
regard  sur  les  foules  qui  mouraient  de  faim, 
vous  vous  écriiez:  «Misercor super  turbam  4.»  Il 
était  tendrement  ému,  ce  cœur,  quand,  rassem- 
blant autour  de  vous  vos  disciples,  vous  les  appe- 
liez :  «  Mes  amis,  mes  petits  enfants  :  Amici,  fi- 
lioli.  2)  Il  tressaillait  d'allégresse,  ce  cœur,  quand 
vous  promettiez  à  Madeleine  le  pardon  de  ses 
péchés,  parce  qu'elle  avait  beaucoup  aimé.  Il 
était  troublé,  ce  cœur,  plein  de  larmes  et  de  san- 
glots, quand  les  Juifs,  voyant  votre  affliction  près 
du  tombeau  de  Lazare,  se  disaient  entre  eux  : 
<t  Yoilà,  pourtant,  comme  il  l'aimait:  Eccequo- 

i.Marc,  côp.  vui,  2. 
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modo  amabat  eximi.i>  II  frémissait,  ce  cœur, 
quand  votre  regard  prophétique  contemplait  dans 
l'avenir  les  malheurs  de  l'infortunée  Jérusalem. 
Il  bondissait  dans  votre  poitrine,  ce  cœur, 
quand  vous  exprimiez  aux  disciples  la  violence 
de  vos  désirs,  par  ces  paroles  inoubliables  :  «J'ai 
à  être  baptisé  d'un  baptême  de  sang,  et  que  j'ai 
hâte  de  le  voir  s'accomplir  !  '  Mes  petits  enfants, 
j'ai  désiré  du  plus  grand  des  désirs  manger 
cette  dernière  paque  avec  vous  3  ».  Il  était 
étouffé  par  la  tristesse,  la  peur  et  l'angoisse,  ce 
cœur,  quand,  à  Gethsémani,  votre  douloureuse 
passion  vous  apparaissait  avec  toutes  ses  hor- 
reurs ;  il  s'apaisait  et  reprenait  des  forces  dans 
une  amoureuse  et  filiale  acceptation;  il  était 
consumé  d'une  divine  ardeur,  quand  de  votre 
bouche  mourante  s'échappait  ce  cri  qui  de- 
mandait a  Dieu  nos  âmes  :  «  J'ai  soif!  j'ai  soif! 
sitio!  »  —  Ghrétiens,je  vous  en  prie,  approchez 
votre  oreille  de  la  poitrine  de  Jésus,  et  vous  en- 


1.  Joan.,  cap.  xi,  36. 

2.  Baptismo  habeo  baptizari  et  quomodo  coarctor  usque» 
duir  perficiatur!  (Luc,  cap.  xn,  50.) 

3.  Desiderio  desideravi  hoepascha  manducare  vobiscura. 
(Luc.  xxii.  15.) 
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tendrez  son  cœur,  harpe  sacrée,  chanter,  sur 
tous  les  tons,  les  hymnes  touchants  de  l'amour 
passionné. 

Mais,  que  vois-je?  Du  sang!  Du  sang  à  la 
grotte  de  l'agonie,  du  sang  sur  les  dalles  du 
prétoire,  du  sang  sur  le  chemin  du  Calvaire,  du 
sang  au  pied  de  la  croix,  des  torrents  de  sang, 
afin  de  remplacer  celui  que  nous  devons  à  Dieu, 
en  réparation  de  nos  crimes.  —  Voilà  tes  lar- 
gesses, ô  généreux  amour  de  mon  Sauveur! 
Pour  y  mettre  le  comble,  tu  dis  au  lancier  : 
c  Va  à  la  source,  et  frappe  le  cœur.  y>  Il  frappe, 
et  l'on  voit  jaillir  un  fleuve  mystérieux  qui 
achève  de  purifier  le  monde,  et  l'œil  du  chré- 
tien peut  contempler,au  fond  de  la  blessure  qui 
vient  d'être  ouverte,  l'invisible  blessure  d'amour 
dont  Jésus  souffrit  dès  le  premier  instant  de  sa 
vie.  «  Propterea  vulneratum  est,  ut  per  vulnus 
visibile  vulnus  amoris  invisibile  videamus  '.  » 

Cœur  blessé,  cœur  sanglant  de  Jésus,  je 
vous  adore  et  je  vous  aime.  Quoi  que  disent  les 
impies,  la  dévotion  dont  vous  êtes  l'objet  n'est 
point  une  superfétation,  un  caprice,  une  bizar» 

1,  S,  Bernard.  »erra,  III,  De  Passion*, 
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rerie  de  la  piété  catholique;  c'est  la  récapitula- 
tion magnifique  et  inexprimablement  touchante 
de  tous  les  mystères  par  lesquels  l'amour 
d'un  Homme-Dieu  s'est  manifesté.  L'Église  est 
dans  son  droit  quand  elle  m'appelle  auprès  de 
vos  autels,  mes  hommages  sont  un  devoir  que 
je  suis  heureux  de  remplir. 

Vous  avez  compris  ce  devoir,  Messieurs  ;  votre 
grand  sens  ne  peut  pas  méconnaître  la  force 
des  nobles  et  saintes  raisons  que  je  viens 
d'exposer,  pour  prouver  la  légitimité  du  culte 
que  nous  rendons  non  seulement  à  l'amour  du 
Christ,  mais  à  son  cœur  de  chair,  sans  jamais, 
néanmoins,  séparer  ces  deux  choses.  Laissez- 
moi  vous  dire,  en  terminant  mon  discours,  que 
le  culte,  si  légitime,  du  cœur  de  Jésus  est  émi- 
nemment salutaire  à  l'âme. 

Il  y  a  quelque  temps,  préoccupé  du  sujet  que 
je  devais  traiter  devant  vous,  je  contemplais, 
du  haut  d'une  falaise,  l'océan  battu  par  les 
vents  et  j'écoutais  sa  grande  voix.  Emporté  par 
la  rêverie  jusqu'au  sein  des  flots,  j'interrogeais 
l'abîme,  et  je  lui  disais  :  0  mer,  tu  chantes  la 
gloire  de  Dieu  par  les  admirables  soulèvements 
de  tes  vagues,  mais,  si  Ton  connaissait  les  tré- 
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sors  qui  se  cachent  en  tes  vastes  profondeurs  !.. 
Et,  tout  à  coup,  cette  parole  du  prophète  me 
revint  à  la  mémoire  :  «  Acccdet  homo  ad  cor 
altum  et  exaliabitur  DeusK  L'homme  viendra 
près  du  cœur  profond,  et  Dieu  sera  glorifié.  > 
J'oubliai  la  mer  aux  grandes  eaux,  pour  contem- 
pler l'océan  d'amour,  le  cœur  de  Jésus.  Par 
ses  très  pures  et  très  saintes  palpitations,  il 
chante  au  Seigneur  une  louange  parfaite  et,  de 
ses  profondeurs  sacrées,  il  envoie  à  ceux  qui 
l'approchent  une  grâce  de  transformation,  dont 
le  but  suprême  est  la  gloire  de  Dieu.  Messieurs, 
venez  chercher  cette  grâce. 

Approchez-vous  du  cœur  profond,  vous  qui 
travaillez  à  acquérir  la  science,  et  apprenez  que 
ce  n'est  point  le  dernier  terme  de  vos  efforts  ; 
car  toute  science  est  imparfaite  et  stérile  si  elle 
orne  l'esprit  sans  féconder  le  cœur,  si,  comme 
dans  le  Christ,  elle  n'est  couronnée  par  l'a- 
mour. 

Approchez-vous  du  cœur  profond,  vous  que 
déshonore  le  péché,  et  apprenez  à  vous  repen- 
tir. Ce  qui  vous  cache  la  laideur  du  mal,  ce 

1.  Psalm.  Lxm. 
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qui  vous  tient  éloignés  de  Dieu  et  vous  fait  dire: 
J'ai  trop  péché  pour  qu'on  me  pardonne;  l'i- 
gnorance et  la  défiance  se  dissiperont,  quand 
vous  verrez  le  cœur  de  Jésus  meurtri,  déchiré, 
broyé,  transpercé  à  cause  de  nos  crimes  ;  quand 
vous  entendrez  une  voix  douce  et  tendre  vous 
dire  :  a  Le  Fils  de  l'homme  est  venu  sauver  ceux 
qui  ont  péri  :  Yenit  Filius  hominis  salvare 
cjuod  porterai !.  * 

Approchez-vous  du  cœur  profond,  âmey 
tiedes  dont  l'amour  est  partagé  entre  Dieu  et 
la  créature.  Regardez  cet  abîme  plein  de  i 
pect,  d'adoration,  de  dévouement  absolu  à  la 
très  sainte  et  1res  souveraine  majesté  de  Dieu, 
et,  convaincues  qu'on  ne  peut  pas  servir  deux 
maîtres  à  ia  foie,  vous  direz  avec  Jésus  :  «  Jl 
faut  que  je  sois  d'abord  aux  afTaires  de  mon 
Père  :  In  Itis  quœ  surit  Pat  ris  mei  oportet  me 
esse  2.  i> 

Approchez-vous  du  cœur  profond,  vous  qui 
soufl'rez;  voyez  dans  les  blessures  de  ce  cour 
combien  la  douleur  est  nécessaire  à  l'expiation 


1.  Matlh.,  cap.  xvui,  11, 

2.  Luc,  cap.  il,  49. 
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du  péché,  et  changez  vos  murmures  et  vos 
plaintes  en  amoureux  fiât. 

Approchez-vous  du  cœur  profond,  vous  que 
révolte  Tcgoïsme  du  siècle;  entendez  cette  pro- 
vocation sublime  :  <l  Le  Christ  nous  a  aimés  et 
s'est  livré  pour  nous  :  Chrislus  dilexit  nos  et 
tradidit  scmctipsiim  pro  nobis.  y>  Livrez-vous 
comme  lui.  —  Apôtres,  marchez  à  la  conquête 
des  âmes;  vierges,  consacrez-vous  aux  misères 
humaines;  chrétiens  de  toutes  les  conditions, 
empressez-vous  généreusement  aux  œuvres  de 
charité  et  de  régénération  sociale.  Aimez  comme 
Jésus  a  aimé  et  Dieu  sera  glorifié  :  Etcxaltabi- 
tar  Deus.  —  Toutes  les  vérités  sont  attaquées  ; 
les  esprits  énervés  sont  devenus  insensibles  à 
la  vigoureuse  étreinte  des  arguments  classi- 
ques, dont  la  science  théologique  se  sert  pour 
prouver  les  dogmes  chrétiens;  allez  chercher 
dans  le  camr  de  Jésus  une  démonstration  su- 
prême, un  argument  inimitable  et  irrésistible  : 
l'argument  de  la  charité.  Pendant  que  les  blas- 
phèmes insultent  à  la  majesté  divine,  faites-la 
bénir  par  l'amour. 

France,  chère  France,  approche-toi  du  cœur 
profond;  apaise  en  lui  les  colères  qui  te  divi- 
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sent;  renonce  à  l'orgueil  qui  t'égare.  —  Le 
cœur  de  Jésus  est  doux  et  humble.  Tu  ne  seras 
sauvée  que  lorsque  tu  te  donneras  à  lui  aussi 
généreusement  qu'il  s'est  donné  à  toi. 


QUARANTIÈME  CONFÉRENCE 


LA  SAINTETE  DE  JÉS    - 


QUARANTIÈME    CONFÉRENCE 


; 
LA   SAINTETÉ   DE   JÉSU S-CU  U  IST 


Messkigneuks1,  Messieurs, 

Nous  venons  de  contempler  successivement 
l'intelligence,  la  volonté,  le  cœur  de  Jésus- 
Christ,  trois  abîmes  de  perfection.  C'est  assez 
pour  ravir  nos  âmes  et  les  enchaîner,  par  le 
respect,  l'admiration  et  l'amour,  à  la  suprême 
beauté  du  Sauveur.  —  Cependant,  cette  beauté 
ne  s'est  pas  entièrement  révélée  à  nous.  Il 
faut  regarder  encore  dans  les  étonnantes  pro- 
fondeurs où  nous  sommes  entrés,  sous  la 
conduite  de  l'enseignement  catholique,  et  nous 
appliquera  une  perfection  générale  qui  saisit 
et  pénètre  toute  la  grande  âme  du  Christ, 
et  rayonne,  à  travers  le  voile  de  sa  chair,  sur 
l'humanité  chrétienne.  Une  perfection  que  l'on 

1.  Monseigneur  Richard,  coadjuteur  de  Paris;  monsei- 
gneur Ravinet,  ancien  évèque  de  Troyes;  monseigneur 
Sébaud,  évèque  d'Angoulènie. 

9 
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pourrait  appeler  la  somme  de  perfections  :  je 
veux  dire  la  sainteté. 

Si  nous  considérons  la  sainteté  <a  comme  la 
pureté  parfaite,  toujours  inviolée  et  à  jamais 
inviolable  4,  »  Jésus  est  saint,  puisque  l'élude 
de  sa  volonté  nous  a  prouvé  qu'il  est  le  plus 
pur  parmi  les  puissants,  comme  le  plus  puis- 
sant parmi  les  purs2.  Mais  l'exemption  de 
toute  tache  ne  nous  donne  qu'une  idée  incom- 
plète de  la  sainteté  ;  elle  nous  invite  à  chercher 
sa  raison  d'être,  et  nous  la  montre  dans  l'accu- 
mulation des  dons  divins  qui  unissent  intime- 
ment et  fermement  l'être  intelligent  et  libre  au 
souverain  bien.  Dans  cette  union.  Dieu  s'épan- 
chent celui  qui  reçoit  s'efforce  de  répondre  aux 
libéralités  dont  il  est  l'objet  par  des  vertus  et 
des  actes  héroïques  et  sublimes. 

C'est  à  ce  point  de  vue,  Messieurs,  que  nous 
allons  étudier,  aujourd'hui,  la  sainteté  de  Jésus- 
Christ.  Nous  considérerons  d'abord  son  excel- 
lence; et  parce  que  cette  excellence  est  or- 

1.  Ayiôrr/s  u.h  ovv  è<mv,  *>ç  naQ'  yjfi^ç  êtjrav,  y  7ravro; 
ayouç  IXeufé/Me,  v.ù  ftwvreAJjç,  "/.ai  tfc.  m  QLpxptvTc;  naQatf, Ôtîîç. 
(Dionys.,  De  divin,  nom.,  cap.  xn.) 

2.  Richter,  de  Dieu  dans  l'histoire  et  dans  la  vie. 
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donnée  à  notre  propre  sanctification,  nous  consi- 
dérerons, en  second  lieu,  l'active  et  féconde  in- 
fluence de  la  sainteté  du  Christ  dans  nos  aines. 


I 


Quand  on  lit  la  vie  de  ces  êtres  prodigieux 
que  nous  appelons  saints,  on  ne  peut 
pécher  d'admirer  la  perfection  de  leurs  vertus 
et  d'y  reconnaître  un   mystérieux  envali 
ment  de  la  Divinité.   Une  dislance  immense 
(es   sépare    du    reste  des  hommes.  La  plus 
grande  honnêteté  est  languissante  et  terne  près 
de  leur  généreuse  et  resplendissante  jus 
Sous  l'action  de  la  grâce,  leur  forte  volonté  a 
créé,  dans  les  profondeurs  de  leur  conscience, 
une  sorte  de  droit  exceptionnel    qui  les  en- 
chaîne à  des  devoirs  imprévus  par  la  fai! 
humaine;  ils  ont  donné  à  Dieu  un  pouvoir 
souverain   sur  leur   vie  immolée,    et   trans- 
formé en  préceptes  les  conseils  de  son  amour. 
Comme  les  animaux  dociles,  que  le  souffle 
divin  emportait  aux  quatre  coins  du  monde, 
dans  la  vision  du  prophète,  ils  se  laissent  aller 
à  l'inspiration  d'en  haut,  dut  cette  inspiration 
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leur  demander  les  choses  les  plus  étranges.  Ils 
s'abandonnent  à  Dieu,  et  Dieu  les  comble  de 
ses  dons;  mais  plus  ils  reçoivent,  plus  ils  se 
donnent.  Penser  en  Dieu,  aimer  en  Dieu,  res- 
pirer en  Dieu,  vivre  en  Dieu,  être  tout  pénétrés 
de  Dieu  :  voilà  leur  état. 

Admirable  prodige!  et  pourtant  pâle  ré- 
duction de  la  sainteté  de  Jésus-Christ,  qui 
surpasse  toute  sainteté  par  son  origine,  ses 
magnificences  et  sa  plénitude. 

La  sainteté  n'est  point  dans  l'homme  une 
perfection  innée  de  sa  substance,  ni  un  ou- 
vrage de  la  nature;  elle  survient,  elle  s'ajoute 
elle  se  développe  sous  l'action  d'un  principe 
supérieur  qui  pénètre  l'être  humain,  le  trans- 
forme, et  lui  donne  le  pouvoir  d'agir  confor- 
mément à  ses  destinées  surnaturelles.  —  Je 
vous  ai  expliqué  ce  mystère,  Messieurs,  lorsque, 
traitant  de  la  grâce  et  de  son  action,  je  vous 
montrais  notre  essence  et  nos  puissances  per- 
fectionnées par  le  don  de  la  vie  divine;  nos 
pensées,  nos  désirs  et  nos  actes,  prenant  en 
nous  comme  des  proportions  infinies,  parce 
qu'ils  sont  imprégnés  de  la  vertu  du  Très- 
Haut;  du  foyer  où  Dieu  a  concentré  en  nous  sa 
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propre  vie,  des  effluves  féconds  jaillissant  à 
chaque  instant,  et  imprimant  à  toutes  nos  fa- 
cultés des  mouvements  qui  les  poussent  a.  la 
perfection  ;  la  progression  de  la  justice  com- 
binée avec  un  art  infini  ;  le  mouvement  do  la 
nature,  accéléré  par  la  grâce,  se  déroulant  en 
trois  phases  de  perfectionnement;  le  juste  pas- 
sant, successivement,  de  la  purification  qui 
étouffe  les  derniers  restes  du  péché,  à  l'illumi- 
nation ;  de  l'illumination,  qui  accroît  les  vertus, 
à  l'union,  où  s'achève  l'intime  et  ferme  adhé- 
rence qui  consomme  la  sainteté1 .  De  tout  cela 
vous  pouvez  et  devez  conclure  que  la  sainteté 
est,  en  nous,  une  œuvre  laborieuse  et  lente,  dans 
laquelle  la  nature  multiplie  ses  efforts,  pen- 
dant que  les  dons  de  Dieu  se  succèdent  avec 
mesure;  un  accident  illustre  de  notre  être, 
qui  passe  par  des  accroissements  réguliers  et 
qui,  même  arrivé  à  sa  perfection,  peut  dispa- 
raître sans  que  nous  cessions  d'être  hommes. 
Hélas!  on  a  vu  plus  d'une  fois  ce  malheur 
digne  de  larmes,  et  legenre  humain  tout  entier, 

\.  Cf.  Dix -huitième  conférence  :  La  vie  divine  dans 
V homme,  et  vingt-quatrième  conférence  :  L'action  de  la 
grâce. 
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le  genre  humain,  si  plein  de  misères,  n'est  que  la 
race  d'un  saint  qui  s'est  détaché  de  Dieu,  et  n'a 
plus  légué  à  ses  tristes  enfants  que  sa  nature, 
dépouillée  des  splendeurs  de  la  justice.  Toute 
autre  est  la  sainteté  de  Jésus-Christ.  Elle  ne 
survient  pas  en  lui  et  ne  s'ajoute  pas  à  sa  sub- 
stance; elle  en  dérive  spontanément;  il  est 
saint  par  cela  même  qu'il  est  le  Christ.  Le 
Verbe  de  Dieu,  la  sainteté  même,  pouvait-il 
s'unir  à  l'humanité  sans  qu'elle  devînt  aussitôt^ 
et  par  le  fait  môme  de  l'union,  la  bien-aimée  de 
Dieu,  et  peut-elle  devenir  la  bien-aimée  de 
Dieu  si  elle  n'est  sainte?  L'union  du  Verbe  et 
de  la  nature  humaine,  dit  saint  Augustin,  est 
la  grâce  suprême;  quand  toute  grâce  sanctifie, 
comment  la  grâce  suprême  ne  sanctifierait- 
elle  pas?  Non,  ce  n'est  pas  par  le  même  pro- 
cédé divin  qui  nous  sanctifie,  que  le  Christ  est. 
saint.  «  Nous  sommes  les  christs  du  Seigneur, 
dit  un  grand  docteur,  mais  notre  onction  est  une 
œuvre  de  Dieu;  le  vrai  Christ,  le  Christ  typique 
est  sanctifié  par  la  présence  même  de  toute  l'huile 
divine  qui  envahit  son  humanité  !.  »  Non  seule- 
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ment  cette  onction  donne  à  l'humanité  du  Sau- 
veur la  pureté  qui  convient  au  saint,  elle  la  fait 
subsister.  Mais  puisque  le  comble  de  la  sainteté 
est  l'intime  et  ferme  adhérence  de  Dieu  et  de  la 
créature,  Dieu  peut-il  adhérer  plus  intimement 
et  plus  fermement  à  une  nature  créée,  qu'en  lui 
communiquant  sa  propre  subsistance?  la  na- 
ture créée  peut-elle  adhérer  plus  fermement  et 
plus  intimement  à  Dieu  quen  subsistant  en  lui? 
Le  Christ  est  donc  saint  par  cela  même  qu'il 
est  le  Christ,  et  un  Père  de  l'Église,  le  compa- 
rant à  celui  qui  fut  appelé  le  plus  grand  des 
hommes,  a  pu  dire  :  c  Jean  est  une  œuvre  de 
sainteté,  Jésus  est  la  sainteté  même  !,  »  Il  ne  la 
reçoit  pas,  il  se  la  donne  à  lui-même;  cette 
sainteté  n'est  pas  accidentelle,  elle  est  substan- 
tielle; elle  ne  gravite  pas  vers  sa  perfection, 
elle  est  parfaite  dès  le  premier  instant;  elle  ne 
peut  pas  disparaître,  elle  est  inamissible;  car 
le  Christ  ne  peut  pas  cesser  d'être  le  Christ,  il 
l'est  à  toujours;  in  œternum. 


t>jToç,  oùx  hnçrfeia  -x.ct.zy.  to-j;  à).).ou-  jjpiimw;  ây.âÇovTa* 
pou?fa#5Xou  roO  ypcovroç.  (Greg\  Nazianz.,  Orat.  xxxvi.) 

I  i  'Iroâwr/;  u:v  Soyavvîv  &{X0KO0Ûsig(   l^Tvj;  <îi  fj7>.q  (DiûnyS. 

Alexand.  Epist.  svnod.,  Ad  Paulum  Samosatenum. 
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La  sainteté  substantielle,  parfaite  et  inamis- 
sible  du  Christ,  est,  en  lui,  la  racine  de  tous  les 
dons  divins  qui  doivent  embellir  sa  nature  hu- 
maine, ou,  pour  me  servir  de  la  comparaison 
de  saint  Thomas ,  «  c'est  le  soleil  fécond  qui 
va  prodiguer  ses  splendeurs  et  ses  magnificen- 
ces dans  l'âme  bénie  du  Sauveur  *.  »  Partici- 
pant de  notre  nature,  il  ne  peut  être  étranger  à 
aucune  des  perfections  qui  nous  honorent;  pre- 
mier-né de  l'humanité,  il  doit  posséder  ces 
perfections  au  degré  suprême. 

Or,  Messieurs,  le  souverain  honneur  de  notre 
vie,  c'est  le  don  permanent  que  Dieu  nous  fait 
de  la  grâce,  pour  nous  rendre  dignes  de  son 
amitié  et  nous  préparer,  par  la  connaissance  et 
l'amour  surnaturels,  à  la  vision  et  à  la  posses- 
sion éternelle  de  son  essence.  —  Ce  don,  c'est 
l'Esprit-Saint  qui  le  répand  dans  nos  âmes,  et 
le  prophète  l'a  vu,  cet  Esprit,  se  reposer  sur 
l'âme  du  Sauveur  :  Requiescet  super  eum  Spi- 
ritus  Domini.  Le  Verbe  se  donne  par  l'union; 
peut-il  ne  pas  envoyer  son  Esprit  à  l'humanité 

1.  Gratia  habitualis  intellegitur  ut  consequens  unionem 
sicut  splendor  solem  {Summ.  Theol.,  III,  p.,  quuest.  7,  a. 
13. 
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qu'il  épouse?  Creusée  comme  un  abîme  par  la 
pénétration  divine,  capacité  immense,  apte  à 
tous  les  dons,  cette  humanité  peut-elle  n'être 
pas  remplie  de  grâce,  quand  elle  s'abouche  à  la 
source  même  de  toute  grâce?  Il  y  aura  en  elle 
accumulation  de  perfections,  c'est  vrai,  car  la 
sainteté  substantielle  résultant  de  la  grâce 
d'union,  contient  éminemment  les  splendeurs 
des  au  ires  grâces;  mais  cette  accumulation 
convient  à  celui  qui  doit  être  non  seulement 
le  saint  par  excellence,  mais  le  saint  de  toutes 
manières. 

Je  dis  plus,  Messieurs,  elle  lui  est  nécessaire. 
La  nature  humaine,  dont  le  Christ  s'est  revêtu, 
ne  demeure  pas,  en  sa  personne,  l'instrument 
inerte  de  la  Divinité.  Elle  doit  agir  humaine- 
ment, et  par  son  opération  propre  de  connais- 
sance et  d'amour,  atteindre  Dieu  plus  parfaite- 
ment que  ne  l'atteint  aucune  créature.  —  Sans 
doute  le  Christ,  en  tant  que  Verbe,  connaît 
et  aime  Dieu  par  acte  incréé,  comme  Dieu 
s'aime  et  se  connaît  lui-même;  sans  doute  il  a 
la  faculté  d'agir  parfaitement  en  toutes  choses, 
parce  qu'il  agit  divinement  ;  sans  doute  il  donne 
aux  actes  de  sa  personne  une  valeur  infinie; 

9. 
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sans  doute  l'humanité  participai,  dans  le  Christ, 
à  ces  actes  parfaits  et  à  leur  dignité;  mais  il 
lui  faut,  à  elle,  son  acte  créé  de  connaissance  et 
d'amour,  son  opération  humaine,  afin  qu'elle 
puisse  unir  son  propre  mérite  à  la  dignité  di- 
vine, qui  doit  lui  donner  me  valeur  infinie. 
Or,  nous  l'avons  vu,  Messieurs,  la  grâce  habi- 
tuelle est  la  racine  des  qualités  actives  et  per- 
manentes en  vertu  desquelles  nos  puissances 
agissent  et  méritent  surnaturellement.  Nous 
pouvons  concevoir,  je  le  sais,  une  succession  di 
grâces  actuelles  qui  donnent  à  l'humanité  dir 
Sauveur,  déjà  sanctifiée  par  l'union,  le  pouvoir 
d'agir  et  de  mériter  surnaturellement;  niais 
il  est  plus  conforme  à  l'unité  du  plan  de 
Dieu  de  voir  se  dérouler  l'ordre  surnaturel 
dans  l'âme  du  Christ  comme  il  se  déroule  dans 
nos  âmes.  Et  puis  je  dirai,  avec  saint  Thomas  : 
€  Il  est  juste  que  le  Christ  possède  ce  qu'il 
doit  donner  aux  autres,  car  tous  nous  rece- 
vons de  sa  plénitude  y>  Qmnes  de  plenitudine 
cjus  accepima.s  [. 

1.  y^esse  est  ponere  in  Christo  gratiam  habitualem, 
p  ria.  Primo  quidem  propter  unionem  animae  illius 

ad  Verbum  Dei.  Quanto  enim  aliquod  receptivum  est  pro- 
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Nous  recevons,  mais  il  faut  attendre  ;  il  faut 
s'humilier  sous  des  signes  infirmes  que  le  Christ 
a  pénétrés  de  sa  vertu,  et  porter  avec  crainte, 
dans  des  vases  fragiles,  le  précieux  trésor  de  la 
vie  divine.  L'IIouiine-Dieu  possède  toujours  et 

pinquias  causœ  influenti,  tanto  magis  participât  de  in- 
(luentia  ipsius.  Influxus  aulem  gratiœ  est  a  Deo  :  Secun- 
dum  illud  (Psalm.  lxxxiu).  <r  Gratiam  et  gloriam  du  lut 
Uomiaus.  »  Et  ideo  maxime  fuit  conveniens,  ut  anima  illa 
recippret  influxum  divinaa  gratiœ.  Secundo  propter  nobili- 
tatem  illius  anima»,  cujus  operationes  oportebat  propiu- 
quissime  atlingere  ad  Deana  per  cognilionem  et  amorem  : 
ad  quod  oecesso  est  elevari  ralipnalem  naluram  per  gra- 
tiam. Tertio  propter  habitudinem  ipsius  Christi  ad  genus 
liumanum.  Cliristus  enim,  in  quantum  homo,  est  mediator 
Dci  et  hominum,  ut  dicitur  (I,  ad.  Tim.,  n).  Et  ideo  opor- 
ti'bat,  quod  Iiibcrct  gratiam  etiam  in  alios  redupdantem  ; 
secundum  illud  (Joan.,  I)  :  «  De  plenitiidine  ejus  omnes 
accepimus,  et  gratiam  \>ro  gratin,))  (Summ.  Theol.,\\\  p., 
quaest.  7,  a.  1.)  Chiïsto  in  quantum  est  naturalis  (ilius  Uei 
debelur  fiaereditas  aeterna,  qiue  est  ipsa  bcatitudo  increata 
per  inercatum aclum  cognitionis  etamoris  Uei,  eumdeinsci- 
licet  quo  Pater  cognoscit,  et  amat  seinsum  :  cujus  aelus 
anima  capax  non  erat,  propter  difForeiitiani  naiuras  Unde 
oportebat,  quod  attingeret  ad  Deum  per  aclum  fruttionis 
crealum  :  qui  quide.n  esse  non  potest,  nisi  ])er  gratiam. 
Similitcr  etiam,  in  quantum  est  in  Verbum  Dei,  liabuit 
facnltatem  omnia  beue  operandi  operatione  divina.  Sed 
quia  praeter  operationem  divinam  oportet  poni  in  eo  opera- 
tionem  humanam,  oportuit  in  eo  esse  babitualem  gratiam, 
per  quam  hujus  modi  operatio  in  eo  esset  perfecta,  (lbid.t 
a.  2.) 
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à  jamais;  la  grâce  est  innée  en  lui,  comme  la 
sainteté  substantielle,  dont  elle  est  le  magni- 
fique épanouissement. 

Avec  cette  grâce,  je  vois  s'enraciner  et  fleu- 
rir dans  l'âme  de  mon  Sauveur  toutes  les  ver- 
tus l.  Non  pas  celles  qui  portent  le  cachet  de 
notre  infirmité  native  et  supposent  en  nous  des 
vides  et  des  défauts;  ni  la  foi,  qui  s'adresse  aux 
choses  invisibles  2;  ni  l'espérance,  tendue  vers 
des  biens  qui  se  font  attendre3;  ni  la  péni- 
tence, qui  pleure  et  châtie  les  fautes  com- 
mises; ni  la  vertu,  qui  contient  la  rébellion 
de  nos  appétits  charnels4.  Jésus  contemple, 
Jésus  possède,  Jésus  est  impeccable,  Jésus  est 
tranquille  et  souverain   maître  de  toutes  les 

1.  Sicut  gratia  respicit  esscnliam  animas,  ita  virtus 
respicit  potentiam  ejus.  Unde  oportet  quod  sicut  potentiai 
animas  derivantur  ah  ejus  essentia,  ita  virtutes  sint  quaedam 
derivatic-nes  gratiae.  Quanto  autera  aliquod  principium  est 
perfectius,  tanto  magis  imprimit  suos  eiïcclus.  Unde.  cum 
gratia  Christi  fuerit  petfcclissima,  consequeus  est  quod  ex 
ipsa  processerint  virtutes  adperficiendum  singulas  potentias 
anima?,  quantum  ad  omnes  actus.  Et  ita  Chrisius  hahuit 
omnes  virtutes.  (Summ.  ThcoL,  111  p.,  quaest.  7,  a.  2.) 

2.  Conf.  Summ.  Theol.,  111  p.,  qiuest.  7,  a.  3.  Utrum 
in  Christo  fuerit  fides? 

3.  Cont.  Ibid.,  a.  A.  Utrum  in  Christo  fuerit  spesf 

4.  Conf.  Ibid.,  a.  %  ad.  3. 
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puissances  de  son  corps.  Mais,  vous  le  com- 
prenez, Messieurs,  Fabsence  de  ce  qui  répugne 
à  sa  dignité  ne  peut  pas  être  une  tache  dans 
sa  personne.  Tout  y  est  splendeur  ;  et  sans  se 
révéler  tout  entière,  cette  splendeur  s'est  pro- 
jetée sur  les  actes  de  sa  sainte  vie.  —  Vous  ne 
pouvez  pas  lire  l'Évangile  sans  rencontrer  à 
chaque  page  une  vertu  de  Jésus  :  et  l'admira- 
ble prudence  de  ses  discours  et  de  ses  actions; 
et  son  profond  respect  de  tous  les  droits;  et  sa 
religieuse  vénération,  ses  hommages,  ses  anéan- 
tissements devant  la  majesté  divine;  et  son 
obéissance,  couronnée  par  le  plus  parfait  des 
sacrifices;  et  son  délicat  amour  de  la  vérité  ;  et 
sa  libéralité  dans  l'effusion  des  biens  qu'il  pos- 
sède; et  la  force  de  sa  grande  âme  que  ne 
rebutent  et  ne  déconcertent  ni  les  ruses  de 
l'hypocrisie,  ni  les  résistances  de  la  passion 
ni  les  menaces  de  la  haine;  et  l'audace  de  son 
zèle;  et  la  magnanimité  de  son  mépris  pour  les 
biens  terrestres;  et  la  magnificence  avec  la- 
quelle il  prodigue  les  merveilles;  et  sa  per- 
sévérance dans  un  dessein,  qui  confond  toute 
sagesse  humaine;  et  sa  patience  dans  les  plus 
inexprimables  douleurs;  et  l'austérité  de  sa  vie; 
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et  son  adorable  pureté  que  le  soupçon  n'a  jamais 
osé  effleurer,  lors  même  qu'on  l'accusait  d'in- 
tempérance; et  la  mansuétude  de  son  cœur;  et 
sa  modestie,  qui  veut  à  chaque  instant  jeter  un 
voile  sur  ses  bienfaits;  et  l'humilité,  qui,aprèb 
l'avoir  conduit  de  la  crèche  à  Nazareth  pour 
l'ensevelir,  pendant  trente  ans,  dans  les  ombres 
d'une  vie  pauvre,  le  prosterne,  finalement,  aux 
pieds  de  ses  disciples;  et  en  tout  et  par-dessus 
tout,  son  amour  de  Dieu  et  des  hommes  :  cet 
immense,  ce  tendre,  ce  généreux  amour,  dont 
j'ai  essayé  de  vous  révéler  les  secrets.  Messieurs, 
vous  aurez  beau  lire  l'histoire  des  hommes  qui 
ont  porté  la  vertu  jusqu'à  l'héroïsme,  vous  ne 
verrez  rien  de  semblable  à  cette  splendide  ger- 
mination des  saintes  habitudes  de  l'âme.  Re- 
marquez-le bien,  l'Évangile  n'est,  au  témoi- 
gnage de  saint  Jean,  qu'un  abrégé  des  actes 
par  lesquels  le  Christ  a  manifesté  ses  vertus. 
Mais  quand  bien  même  il  aurait  tout  dit,  il 
resterait  encore,  ô  mon  Jésus,  à  pénétrer  dans 
le  sanctuaire  où  sont  cachés  les  trésors  de 
votre  sainteté,  et  à  contempler  le  foyer  même 
des  merveilleuses  puissances  dont  nous  n'a- 
vons pu  voir  ici-bas  que  les  rayonnements.  Ce 
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spectacle  est  réservé  à  ceux  qui  rejoindront  un 
jour  dans  les  cieux  voire  humanité  glorifiée.  A 
travers  la  lumineuse  transparence  de  votre 
chair,  ils  verront  toutes  les  richesses  de  voire 
âme  et  reconnaîtront  que,  loin  d'en  avoir  iru\sè 
pendant  le  cours  de  votre  vie  mortelle,  les  in- 
commensurables profondeurs,  vous  en  avez  à 
peine  montré  la  surface.  Et  pourtant  vos  vertus, 
telles  qu'elles  nous  apparaissent,  surpass 
les  plus  éclatantes  et  les  plus  prodigieuses 
vertus  ! 

En  effet,  Messieurs,  môme  sous  l'influence 
bénie  de  la  grâce,  les  vertus  humaines  ne 
croissent  qu'avec  peine;  leurs  jets  les  plus  vi- 
goureux sont  sans  cesse  menacés  par  la  ger- 
mination touffue  des  ronces  et  des  épines  qui 
éclosent  spontanément  dans  les  terres  ingrates 
de  notre  nature  déchue.  Quel  rude  travail  que 
celui  d'une  âme  qui  veut  préserver  de  l'étouf- 
fement  les  saintes  habitudes  que  la  main  li- 
bérale de  Dieu  a  enracinées  en  elle!  quelle 
longue  suite  d'efforts  pour  acquérir  celles  qui 
dépendent 'des  forces  de  la  nature!  On  croit 
avoir  réussi;  mais  tout  à  coup  un  accident 
fatal  vient  troubler  le  bel  ordre  aue  nous  admi- 
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rions  peut-être  avec  une  vaine  complaisance, 
et  nous  condamne  à  recommencer  notre  œuvre, 
s'il  ne  nous  décourage  pas.  Même  lorsque 
nous  ne  possédons  nos  vertus  "qu'avec  une  res- 
pectueuse crainte,  nous  ne  pouvons  pas  y  établir 
Fégalité  dans  la  magnificence.  Les  unes  se 
montrent  avec  plus  d'éclat;  les  autres,  bien  que 
soutenues  par  des  actes  héroïques,  demeurent 
éclipsées.  En  telle  âme  sainte  j'admire  le  reli- 
gieux mouvement  qui  la  fixe  dans  l'étude  et 
dans  la  contemplation  des  choses  divines;  en 
telle  autre,  les  élans  miséricordieux  du  cœur 
qui  l'entraînent  à  l'action;  en  celle-ci,  l'humble 
et  aveugle  obéissance;  en  celle-là,  l'amour  pas- 
sionné des  austérités  et  de  la  souffrance;  ici, 
la  simplicité  et  la  douceur;  là,  la  noble  fierté 
et  les  pieux  emportements  du  zèle.  Chaque 
saint  dépense  le  meilleur  de  ses  forces  en  quel- 
que vertu  qu'il  rend  éminente,  et  cette  gloire 
singulière,  qui  accuse  la  puissance  de  la  grâce, 
est  en  même  temps  une  révélation  de  la  fai- 
blesse humaine,  incapable  d'élever  dans  une 
seule  vie  toutes  les  vertus  au  même  degré  de 
perfection. 

Vous  ne  rencontrez  pas  cette  faiblesse  dans 
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l'âme  du  Christ,  Messieurs.  Les  saintes  habi- 
tudes que  la  grâce  a  plantées  dans  cette  àmo 
sont  toutes  contemporaines  et  n'ont  point  à 
craindre,  sur  la  terre  vierge  où  elles  naissent, 
l'obstacle  des  végétations  parasites  ou  mal- 
saines. Les  germes,  la  fleur,  les  fruits  y  sont 
l'œuvre  d'un  instant.  Jésus  ménage  à  nos  yeux 
les  manifestations  de  ses  vertus,  et  nous  croyons 
voir  un  progrès  de  cause  là  où  il  n'y  a  qu'un 
progrès  d'effets  ;  mais  leur  perfection  date  de 
leur  naissance.  Même  les  habitudes  qui  s'ac- 
quièrent, en  nous,  par  une  laborieuse  répétition 
des  mêmes  actes,  Jésus  les  forme  par  un  acte 
originel,  d'une  intensité  si  héroïque  qu'il  n'a 
pas  besoin  d'être  répété.  C'est  la  conséquence 
de  la  science  éininente  qui  détermine,  dès  le 
principe,  l'incomparable  rectitude  de  sa  vo- 
lonté, et  de  la  souveraine  puissance  dont  cette 
volonté  est  investie  par  la  grâce.  Point  d'inéga- 
lités, car  une  immense  et  inépuisable  énergie 
suffit  à  donner  à  chaque  vertu  son  plus  haut 
degré  de  perfection.  De  quelque  côté  qu'on  re- 
garde, on  admire  partout  la  même  grandeur  et 
la  même  magnificence.  Charité,  miséricorde, 
prudence,  justice,  religieux  respect,  obéissance, 
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amour  du  vrai,  libéralité,  force,  pieuse  audace, 
magnanimité,  persévérance,  patience,  austérité 
pureté,  mansuétude,  modestie,  humilité,  toutes 
les  vertus  du  Sauveur  sont  comme  une  avenue 
d'arbres  géants,  d'essences  diverses  et  de  même 
venue,  qui  nous  conduisent,  à  travers  des  flots 
de  lumière  et  de  parfums,  jusqu'au  palais  de  sa 
divinité. 

Et,  sur  ces  arbres  grandioses,j'entends  chan- 
ter le  souffle  de  FEsprit-Saint.  Il  est  là,  avec 
tous  ses  dons  dégagés  des  imperfections  qu'ils 
contractent  dans  l'obscurité  de  la  foi  et  les  pé- 
rils dont  nous  menace  sans  cesse  notre  fai- 
blesse *.  Il  est  là  non  seulement  pour  orner, 
mais  pour  agir  et  donner  à  l'épanouissement 
des  vertus  une  plus  grande  beauté  ;  il  est  là 
pour  élever  l'àmedu  Christ,  par  la  sagesse,  à  la 
juste  appréciation  des  choses  éternelles,  au 
moyen  des  causes  les  plus  sublimes  et  des  rai- 
sons divines;  il  est  là  pour  lui  faire  pénétrer, 
par  l'intel ligence,  les  hautes  vérités  que  Dieu 
lui  propose;  il  est  là  pour  l'accommoder  à  nos 
faibles  conceptions,  par  la  science  de  toutes 

I.  Conf.  Summ.  Thcol,  III  p.,  quaest.  7,  a.  5.  Ut?*um 
in  Christo  fuerint  dona? 


LA   SAINTETÉ   DE   JÉSUS-CHRIST.  163 

choses  dans  les  causes  inférieures  ;  il  est  là  pour 
affermir  par  le  conseil  ces  jugements  droits  et 
ces  déterminations  sûres,  qui  procèdent  de  sa 
prudence  surhumaine.  Il  est  là  pour  l'investir 
d'une  force  prodigieuse  et  ceindre  son  corps, 
afin  de  le  préparer  aux  rudes  combats  de  sa 
douloureuse  passion;  il  est  là  pour  pénétrer  ses 
filiales  affections  de  la  douce  onction  de  la  piété. 
Il  est  là  pour  le  prosterner  et  l'anéantir  devant 
la  majesté  divine,  dans  une  crainte  où  se  révèle, 
dit  saint  Augustin,  «  non  l'inquiète  sollicitude 
de  notre  infirmité,  qui  redoute  des  chutes, 
mais  la  pure  tranquillité  de  l'amour,  qui  tient  le 
mal  à  distance  *.* 

Il  est  là,  et,  avec  ses  dons,  il  répand  à  pro- 
fusion les  grâces  gratuites  qui,  selon  les  \ 
de  la  Providence,  doivent  préparer  les  an 
aux  envahissements  des  vérités  divines.  Aux 
simples  prédicateurs  de  ces  vérités,  l'Esprit 
de  Dieu  partage  ses  faveurs  selon  son  bon 
plaisir:  Dividens  singirfis  pro  ut  vult .  Aux  uns 

1.  Pnecavens...  mala  non  sollicitiuliue  infirmitatis  sed 
tranquillitate  charitatis.  (Lib.  XIV,  de  Civit.  Dei,  cap.  ix.) 
Summ.  Theol.y  111  p.,  quœst.  7,  a.  6.  Virant  in  Chrido 
fuerit  donum  timoris? 
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il  donne  des  paroles  de  sagesse  et  de  science, 
aux  autres  l'esprit  de  foi;  aux  uns  la  grâce 
de  guérir  et  le  pouvoir  des  miracles,  aux 
autres  la  prophétie;  aux  uns  le  discerne- 
ment des  esprits,  aux  autres  la  connais- 
sance des  langues  et  l'interprétation  des  dis- 
cours l;  et  pour  toutes  ces  merveilles,  c'est 
assez  d'un  courant  rapide  de  sa  toute-puis- 
sante vertu  qui  traverse  une  nature  humaine, 
et  l'abandonne  à  elle-même  après  s'en  être 
servi  comme  d'un  instrument.  Mais  pour  le 
Christ,  point  de  partage;  toutes  les  grâces 
gratuites  s'accumulent  dans  son  âme  sainte, 
parce  qu'il  est,  dit  l'angélique  maître,  le  pre- 
mier et  principal  docteur  de  la  foi 2.  —  Petit 


1.  Unicuique  autem  datur  manifestatio  spiritus  ad  utili- 
tatem  :  aliî  quidem  per  spiritum  datur  sermo  sapientise; 
alii  autem  sermo  scientias  secundum  eumdem  spiritum; 
alteri  fides  in  eodem  spiritu  ;  alii  gratia  sanitatum  in  uno 
spiritu;  alii  operatio  virtutum,  alii  prophetia,  alii  discretio 
spirituum,  alii  gênera  linguarum,  alii  interpretatio  sermo- 
num.  (I  Cor.,  cap.  xn,  7-10.) 

2.  Manifestai!]  est  quod  in  Christo  excellentissime  fue- 
runt  omnes  gratire  gratis  datre,  sicut  in  primo  et  principali 
fidei  doctore.  (Summ.  Theol.,  III  p.,  quœst.  7,  a.  7.) 

In  aliis  sanctis  liujusmodi  gratiae  dividunlur,  non  autem 
in  Christo.  (Ibid.,  ad.  1.) 
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enfant,  il  étonne  déjà  les  sages  d'Israël  par  la 
prudence  de  ses  discours  *,  et  laisse  tomber  de 
ses  lèvres  des  paroles  que  sa  mère  conserve  et 
médile  en  son  cœur 2.  —  Dans  le  cours  de  s? 
vie  apostolique,  il  arrache  aux  foules  qui 
l'entourent  ce  cri  d'admiration  :  <a  Jamais  per- 
sonne n'a  parlé  comme  cet  homme  3.  »  Il  pos- 
sède sa  doctrine  avec  la  sûreté  d'un  maître 
consommé,  il  la  promulgue  et  la  défend  avec 
une  inébranlable  intrépidité.  Il  guérit  toutes 
les  infirmités  et  fait  éclore  les  prodiges  sous 
ses  pas;  il  annonce  les  malheurs  de  sa  patrie; 
ses  souffrances,  sa  mort,  sa  gloire;  les  travaux 
et  les  épreuves  des  siens  et  le  souverain  empire 
qu'il  doit  prendre  sur  le  monde;  il  pénètre  les 
cœurs  et  discerne  avec  un  tact  infaillible  les 
vrais  sentiments  de  ceux  qui  lui  parlent, 
quand  eux  mômes  n'en  ont  pas  conscience;  il 
lit  les  pensées,  dans  ce  langage  intérieur  de 
l'âme  qui  n'est  encore  qu'un  signe  informe,  et 

d.  Stupcbant  (doctores)  super  prudeulia  et  responsisejus. 
(Luc.,  cap.  11,47.) 

2.  Mater  ej  us  conservabat  omnia  verbahaec  in  corde  suo. 
(IfoVJ.,  51.) 

3.  Nunquam  siclocutus  est  homo,  sicut  honio  isle.  (Joan., 
cao.  xji,  4G.) 
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interprète  les  Écritures  avec  une  telle  clarté  et 
une  telle  chaleur  de  vérité,  que  ceux  qui  l'en- 
tendent s'écrient  :  «  Est-ce  que  notre  cœur 
n'était  pas  rempli  d'ardeur  pendant  qu'il  nous 
parlait1?))  Et  tout  cela  n'est  pas,  en  lui,  le 
résultat  d'un  mouvement  qui  passe,  mais 
d'une  habitude  qui  demeure.  — Tel  est  le  bon 
plaisir  de  l'Esprit-Saint,  de  rester  enchaîné, 
avec  toutes  ses  grâces,  dans  la  nature  que  le 
Verbe  a  associée  à  sa  dignité  infinie,  et  im- 
prégnée, en  l'épousant,  de  sa  propre  sainteté. 

Quel  épanouissement  de  cette  sainteté!  Mes- 
sieurs, quelles  magnificences  !  J'ai  fait  de  vains 
efforts  pour  \es  peindre;  elles  défient  tous  îes 
discours  humains.  Déjà  elles  se  présentent 
à  nos  regards  avec  un  caractère  propre  qui 
distingue  la  sainteté  de  Jésus-Christ  de  toute 
sainteté;  mais  le  comble  de  ces  magnifi- 
cences, c'est  leur  plénitude. 

Toute  âme  sainte  est  remplie,  comme  un 
vase  précieux,  de  grâces  divines;  plus  elle 
s'est  creusée  par  l'amour,  plus  elle  possède. 
Dieu  tient  à  honneur  de  ne  laisser  aucun  vide 

I.  Nonne  cor  nostrum  ardens  erat  in  nobis  dum  loque- 
retui  ?  (Luc,  cap.  xxiv,  32.) 
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en  ceux  qui  Font  choisi  pour  leur  unique  par- 
tage. A  cette  plénitude  toute  subjective  il 
ajoute  parfois  des  dons  qui  doivent  se  commu- 
niquer aux  autres  âmes.  Le  saint  devient  alors 
un  ruisseau  ou  un  fleuve  dont  les  ondes  bien- 
faisantes rejouissent  et  fécondent  une  contrée 
du  vaste  royaume  où  croissent  les  élus.  Mais 
bien  plus  large,  plus  profonde  et  plus  fertile 
est  la  plénitude  du  Christ.  En  lui  la  grâce 
réside  à  son  degré  suprême,  aussi  excellente 
et  aussi  puissante  qu'il  nous  est  possible  de  la 
concevoir  *.  —  Réfléchie  sur  sa  personne,  elle 

i.Chrislus  habuit  gratiœ  plenitudinem.  Primo  quidem 
quia  habuit  eam  in  summo  secundum  perfectissimum  mo- 
dum  quo  haberi  potest.  Et  hoc  quidem  apparet,  primo  ei 
propii.quitate  auinue  Christi  ad  causani  gratiœ.  Dictum 
est  enim,  quod  quanto  aliquod  receptivum  propinquius  est 
causa)  influenti,  tanto  abundantius  recipit.  Et  ideo  anima 
Christi,  qme  propinquius  coojungitur  Ueoiuter  omnes  crea- 
turas  rationales  niaximam  recipit  influenliam  gratis  ejus. 
Secundo  ex  comparatione  ejus  ad  effectuai.  Sic  enim  reci- 
piebat  anima  Christi  gratiam,  ut  ex  ea  quodammodo 
transfunderelur  in  alios.  Et  ideo  oportuit  quod  haberet 
niaximam  gratiam  :  sicut  ignis,  qui  est  causa  calons  in 
omnibus  calidis,  est  maxime  caiidus.  Sîinililer  etiani 
quantum  ad  virlutem  gratis  plene  habuit  gratiam,  quia 
habuit  eam  ad  omnes  operationes  vel  efleclus  gratis.  Et 
hoc  ideo,  quia  conferebatur  ei  gratia,  tanquam  cuiùam 
universali  principio  in  génère  habentium  gratiam.  Virtus 
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est  sans  mesure.  —  Dieu  la  prodigue,  Dieu 
épuise  en  elle  son  infinie  libéralité,  Dieu  la 
fait  descendre  dans  l'âme  de  son  Christ  comme 
dans  le  principe  universel  de  toute  grâce.  Non, 
Jésus  n'est  pas  un  vase,  un  ruisseau,  un  fleuve 
de  sainteté  ;  il  est  la  source  vivante  en  laquelle 
Dieu  dote  tout  le  genre  humain,  selon  cette 
parole  de  l'Apôtre  :  Gratificavit  nos  in  dilecto 
filio  sua  '. 

0  source  bénie  de  la  sainteté,  je  remercie 

autem  primi  principii  alicujus  generis  universalité!'  sa 
exlendit  ad  omnes  effectus  illius  generis  :  sicut  sol,  qui  est 
universalis  causa  generationis  (ul  Diony.  dicit  iv,  cap.  de 
Divin,  nomiu.)  ejus  virtus  se  extendit  ad  omnia,  quae  sub 
generatione  cadunt.  Et  sic  secunda  pleniludo  gratiœ  at- 
tendilur  in  Chrislo,  in  quantum  se  extendit  ejus  gratia  ad 
omnes  gratire  effectus,  qui  sunt  virtutes  et  doua  et  alia 
hujusmodi.  (Summ.  Theol.,  III  p.,  quosst.  7,  a.  9.) 

1.  Gratia  Christi  potest  dici  infinita,  eo  quod  non  limi- 
tatur  :  quia  scilicet  habet  quicqùid  potest  pertinere  ad 
ralionem  gratis  :  et  non  datur  ei  secundum  aliquam  cer- 
tain mensuram  id  quod  ad  rationem  graliai  pertinet  :  co 
quod  secundum  propositum  Dei,  cujus  est  gratiam  men- 
surare,  gratia  confertur  anima?  Chrisli,  sicut  cuidam  uni- 
versali  principio  gratificalionis  in  humana  natura  :  secun- 
dum illud.  (Ephes.,  i)  Gratificavit  nos  in  dilecto  filio 
$uo.  Sicut  si  dicamus  lucem  solis  esse  infinitam,  non 
quidem  secundum  suum  esse,  sed  secundum  rationem 
lucis,  quia  habet  quidijuid  ad  rationem  lucis  pertinere 
ootest.  (Summ.  Theol.,  III  p.,  (juœst.  7,  a.  i\.) 
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le  Dieu  qui  vous  a  donné  voire  infinie  plénitude! 
Après  avoir  admiré  vos  profondes  beautés, 
laissez-nous  contempler  vos  magnifiques  épan- 
chements. 

II 

Le  divin  Sauveur,  avant  de  quitter  les  siens, 
mêla  à  ses  adieux  une  touchante  et  sublime 
prière,  dans  laquelle  il  disait  à  son  Père  :  <c  Père 
saint,  je  me  sanctifie  pour  ceux  que  vous  m'avez 
donnés,  afin  qu'ils  soient  eux-mêmes  sancti- 
fiés :  Pro  eis  sanclifico  meipsum  ut  sint  et  ipsi 
sanctificali  !.»Gcs  paroles,  Messieurs,  nous  in- 
diquent que  la  sainteté  de  Jésus  n'est  point 
une  sainteté  égoïste  dont  il  jouit  pour  son 
unique  honneur,  mais  une  perfection  com- 
munieativect  libérale,  dont  l'active  et  féconde 
influence  se  fait  sentir  en  toute  sainteté.  Le 
grand  apôtre  insiste  avec  une  sorte  de  com- 
plaisance, dans  ses  épîtres,sur  les  influences  de 
la  sainteté  de  Jésus-Christ.  Elle  était  éternelle- 
ment prévue  et  ordonnée  dans  les  desseins  de 
Dieu.  <r   Le  Christ,  dit-il,  a  été  prédestiné 

1.  Joan.,  cap.  xvu,  19. 
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pour  sanctifier  :  Prœdeslinatus  est  sccun- 
dum  spiritum  sanctiftcationis  l.  Dieu  l'a  fait 
pour  nous  sagesse,  justice,  sanctification  et 
rédemption  :  Factus  est  nobis  sapienlia  a 
Dco  et  jwditia  et  sanctificatio,  et  redemp- 
tio~.  Il  a  aimé  son  Église,  et  s'est  livré 
pour  elle  afin  de  la  sanctifier  :  Dilexit  Eccle- 
siam  et  seipsum  tradidii  pro  ca  ut  illam  sanc- 
tificarct z.»  Et,  écrivant  aux  fidèles  de  Corin- 
Ihe,  l'adresse  de  sa  lettre  porte  :  «  A  ceux  qui 
sont  sanctifies  dans  le  Christ,  et  appelés  saints  : 
Sanclificalis  in  Christo  vocal h  sanctis  *.  » 

Rien  de  plus  clair,  Messieurs,  l'Apôtre  com- 
mente les  paroles  du  Sauveur,  qu'il  considère 
comme  la  cause  de  toute  sainteté,  et  c'est  à  ce 
point  de  vue  que  nous  devons  étudier  la  perfec- 
tion du  Christ,  si  nous  voulons  nous  rendre 
compte  de  sa  plénitude.  Jésus,  le  saint  par 
l!ence,est  la  cause  de  toute  sainteté, 
parce  qu'il  la  forme  par  son  exemple;  parce  qu'il 
la  mérite;  parce  qu'il  la  répand  dans  les  âmes. 


\.  Rortf.,  cap.  f,  4. 

2.  I  Cor.,  cap.  I,  31. 

3.  Ephes.,  cap.  v,  -26, 
4. 1  Cor.,  cap.  i,  2. 
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Quiconque  veut  être  saint,  veut  créer  un 
chef-d'œuvre;  quiconque  veut  créer  un  chef- 
d'œuvre,  se  met  à  la  poursuite  d'un  idéal.  De- 
mandez aux  grands  artistes  combien  de  mysté- 
rieuses excursions  ils  ont  faites  dans  des  régions 
inconnues  aux  vulgaires  imaginations,  avant  de 
produire  les  ouvrages  que  le  monde  admire; 
ils  ne  sauront  vous  le  dire.  Leur  Ame  fiévreuse, 
dédaignant  les  réalités  où  toujours  quelque  im- 
perfection ternit  la  beauté,  est,  à  chaque  instant, 
partie  pour  le  pays  des  rôves;  elle  s'y  livre  à  la 
chasse  ardente  des  fantômes,  en  revient  pleine 
d'images  séduisantes  qu'elle  a  saisies  au  vol,  et, 
quand  la  main  impuissante  ne  se  refuse  p  ; 
les  fixer  sur  la  toile  ou  sur  le  marbre,  l'idéal 
resplendit  dans  le  chef-d'œuvre,  et  nous  révèle 
une  beauté  que  nous  chercherions  en  vain  au- 
tour de  nous. 

Or,  Messieurs,  les  saints  sont  les  artistes 
éminenls  de  l'ordre  moral.  Ce  n'est  point  sur 
une  matière  fragile,  c'est  sur  une  Ame  incor- 
ruptible et  immortelle  qu'ils  travaillent.  Où 
prendront-ils  l'idéal  des  grandes  vertus  dont 
ils  veulent  l'orner?  --  En  eux-mêmes?  Hélas! 
la  nature,  dépouillée  par  le  péché,  ne  peut  que 
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nous  rebuter  par  le  spectacle  de  sa  faiblesse  et 
de  ses  infirmités.  Réfléchie  sur  elle-même, 
elle  produit  avec  peine  une  honnêteté  vulgaire 
dont  la  limite  fatale  ne  peut  être  dépassée. 
C'est  plus  haut  qu'il  faut  chercher.  Plus  haut, 
j'entends  la  beauté  suprême,  qui  nous  appelle  et 
nous  invile  à  la  reproduction  vivante  de  son  in- 
finie sainteté:  <r  Sanctifiez-vous, dit  le  Seigneur, 
et  soyez  saints,  parce  que  je  suis  saint  :  Sanc- 
tificamini  et  estote  sancti  quia  ego  sanctus 
sum  J.  » 

Mais  où  es-tu,  beauté  jalouse,  où  es-tu?  Je  te 
poursuis  en  vain  dans  le  dédale  des  mondes; 
partout  je  ne  rencontre  que  des  reflets  lointains 
de  ta  perfection.  A  l'aide  de  ces  reflets,  je  sais 
que  tu  es  la  sainteté  môme;  mais  je  voudrais  te 
voir  de  plus  près,  si  tu  veux  que  je  te  copie. 
Faut-il  que  je  me  désespère,  et  que  je  t'accuse 
d'injuste  et  cruelle  exigence?  —  Non,  mon 
Dieu,  non,  car  j'entends  une  autre  voix  qui  me 
dit  «  Exçmplum  dedi  robis,  ut  quœmadmodum 
ego  feci  il  a  et  vos  faciatis 2  :  Je  vous  ai 
donné  l'exemple,  afin  que  vous  fassiez  comme 


I.  I.-'\it.,  cap.  xx,  7. 
2  Joan.,  cap.  xin,  15. 
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j'ai  fait.  »  La  sainteté  parfaite  a  quitté  les  inac- 
cessibles profondeurs  où  les  anges  la  contem- 
plent. <r  Le  saint  par  excellence  a  été  vu  sur  la 
terre  et  a  vécu  au  milieu  des  hommes  :  In  ter- 
ris visus  est  et  cum  hominibus  conversatus 
est1.  Hommes,  regardez,  et  imitez  ce  type 
sacré  :  Inspice  et  fac  secundura  exempt ar 2.  » 
Le  genre  humain  a  regardé.  Messieurs,  et 
grâce  à  la  sainteté  typique  du  Christ,  on  a 
vu  fleurir  ici-bas  les  vertus  héroïques  qui  don- 
nent à  l'àme  une  physionomie  toute  divine.  — 
Déjà  les  générations  antiques  se  formaient  sur 
le  juste  désiré  dont  les  prophètes  peignaient  h 
grands  traits  la  surhumaine  perfection;  mais 
depuis  le  jour  béni  où  les  anges  ont  chanté  sa 
naissance, quel  rayonnement  de  cette  perfection, 
quelle  éclosion  de  sainteté!  Nous  n'avons  plus 
besoin  de  ces  pénibles  et  inquiètes  poursuites 
devant  lesquelles  la  suprême  beauté  semble  tou- 
jours fuir,  comme  pour  faire  sentir  plus  vive- 
ment, à  ceux  qui  le  cherchent,  que  l'être  parfait 
est  un  Dieu  caché;  nous  ne  sommes  plus  obli- 
gés de  tendre  violemment  nos  désirs  vers  les 

1.  Barach.,  cap.  ni,  8S. 
*2.  Exod,  cap.  x\v,  40. 

10. 
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siècle?  futurs,  ni  de  percer  les  ombres  de  l'ave- 
nir pour  y  découvrir  la  figure  exemplaire  du 
juste;  un  simple  souvenir,  la  lecture  d'une  page 
d'Évangile,  un  regard  sur  le  crucifix,  nous  met 
en  présence  de  celui  qu'il  suffit  "d'imiter,  pour 
arriver  au  sommet  de  la  perfection  et  conten- 
ter les  sublimes  exigences  de  notre  Dieu. 

Nous  avons  constaté  ce  fait  important,  dans 
nos  précédentes  démonstrations  :  le  saint  n'est 
que  la  copie  d'un  modèle  qui  s'impose  à  toutes 
ses  habitudes  et  à  toutes  ses  actions.  —  C'est 
à  l'imitation  de  la  sainteté  de  Jésus-Christ  que 
nous  devons  cette  admirable  variété  de  physio- 
nomies spirituelles,  si  tranchées  et  si  extraor- 
dinaires, dont  s'honore  le  monde  chrétien.  — 
L'Apôtre  emprunte  au  fondateur  de  l'apostolat 
son  ardent  amour  de  la  vérité,  son  zèle  pour  le 
salut  des  âmes,  sa  miséricorde  pour  les  pé- 
cheurs, sa  patience  qui  se  fait  tout  à  tous,  ses 
humbles  abaissements  vers  les  simples  et  les 
pauvres  d'esprit,  son  audace  contre  les  mal- 
veillantes résistances  de  l'hypocrisie  et  du  men- 
songe, son  désintéressement  et  sa  vie  immolée. 
—  Le  docteur  apprend,  du  maître  des  maîtres, 
4  respecter  les  enseignements  qu'il  a  reçus  du 
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ciel  et  à  les  transmettre,  dans  leur  virginale 
pureté, à  ceux  qui  ont  soif  du  vrai.  --Le  marlyr 
tressaille  et  se  sent  investi  d'une  force  sur- 
humaine en  entendant  la  sainte  viclime  de  nos 
iniquités  s'écrier  :  «  Debout,  marchons  à  la 
mort  :  Surgite  camus  !.»Les  pénitents  et  les 
mortifiés  trouvent  le  courage  de  châtier  le 
péché  et  d'exterminer  la  nature  corrompue,  en 
contemplant  les  blessures  sanglantes  du  Christ 
flagellé.  —  La  vierge  s'écrie  :  t  J'ai  mépris 
passions  maîtresses  du  monde  et  les  vains  orne- 
monts  du  siècle,  pour  l'amour  de  mon  Seigneur 
Jésus-Chris!,  que  j'ai  vu  dans  mes  pures  con- 
templations, que  j'ai  aimé,  en  qui  je  me  suis 
confiée,  et  que  j'ai  choisi  pour  mon  uni  pie  par- 
tage.*— Les  princes  du  siècle,  prosternés  aux 
pieds  du  roi  des  rois,  recueillent  les  hautes 
leçons  de  son  humilité  et  confessent  par  leurs 
actes  que  la  suprême  magnificence  consiste 
à  mépriser  tout  bien  périssable,  et  que  le  plus 
noble  usage  que  l'on  puisse  faire  de  la  grandeur 
est  de  l'employer  au  service  de  plus  petit  que 
soi.  —  L'inférieur  accepte,  recherche  même 

i.  Matth.,  cap.  xxvi,  46 
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l'obéissance,  pour  rendre  hommage  à  Celui  qui 
s'est  fait  obéissant  jusqu'à  la  mort  de  la  croix. 
—  L'àme  contemplative  s'unit  au  recueillement 
et  aux  ferventes  oraisons  du  divin  solitaire.  — 
Lame  active  veut  passer  partout,  comme  Jésus, 
en  faisant  le  bien.  —  Enfin,  l'amour,  entraîné 
par  le  plus  généreux  des  cœurs,  se  dilate,  et 
étouffe  les  passions  hautaines  qui  osent  prendre 
la  protection  de  notre  honneur. 

Laissez-moi  vous  raconter  à  ce  sujet,  Mes- 
sieurs, un  trait  héroïque  que  vous  connaissez 
sans  doute,  et  qui  révèle,  entre  mille,  la  puis- 
sance typique  de  la  sainteté  de  Jésus-Christ. 

Un  gentilhomme  de  Florence,  engagé  dans 
le  métier  des  armes,  apprit  que  son  unique 
frère,  pour  lequel  il  avait  une  tendre  affection, 
venait  de  succomber  sous  le  poignard  d'un 
assassin.  Sa  douleur  fut  grande,  mais  plus 
grande  encore  sa  colère  contre  le  meurtrier. 
Il  jura  sur  son  honneur  de  venger  la  victime, 
dùt-il  poursuivre,  jusqu'au  bout  du  monde  le 
misérable  qui  avait  si  cruellement  blessé  son 
cœur.  L'occasion  de  tenir  son  serment  ne  se 
fit  pas  longtemps  attendre.  Un  jour,  accom- 
pagné de  ses  soldats,  il  voit  venir  au-devant  de 
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lui  celui  qu'il  cherchait.  C'était  à  la  campagne, 
dans  un  chemin  profond  et  solitaire;  l'assassin, 
desarmé, ne  pouvait  pas  échapper.  A  la  vue  de 
son  ennemi,  ce  malheureux,  tremblant  et  demi- 
mort,  se  jette  à  genoux,  étend  les  bras  en  croix  et 
demande  la  vie.  Le  vengeur  se  rappelle  aussi- 
tôt le  clément  crucifie,  dont  l'Église  pleurait 
la  mort  ce  jour-là,  car  on  était  au  vendredi 
saint.  Touché  jusqu'aux  larmes,  il  se  jette  à 
genoux  lui-même  devant  celui  qui  l'implore, 
l'embrasse,  et  lui  dit,  en  sanglotant  :  «  Je  te 
pardonne,  comme  mon  Jésus  a  pardonné,  viens, 
tu  seras  mon  frère,  pour  remplacer  celui  que 
lu  m'as  ravi.  »  Puis,  le  conduisant  dans  l'église  la 
plus  proche,  ils  se  prosternèrent  devant  un 
crucifix.  0  prodige  !  la  sainte  image  inclina  la 
tête  vers  le  miséricordieux  soldat  qui  venait  de 
lui  sacrifier  sa  vengeance;  et  celui-ci,  renonçant 
à  la  milice  du  siècle  pour  combattre  sous 
l'étendard  de  la  croix,  devint  l'illustre  père 
d'une  famille  religieuse,  saint  Jean  Gualbcrt. 

Messieurs,  si  nous  étudions  attentivement  la 
vie  de  tous  les  saints,  nous  verrons  toujours,  au 
principe  de  leurs  éminentes  vertus,  les  vertus 
exemplaires  de  Jésus-Christ.  Incapables  de  re- 
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produire  toute  la  perfection  de  leur  modèle,  ils 
se  sont  au  moins  approprié,  dans  leurs  habi- 
tudes et  dans  l'ensemble  de  leurs  actions,  quel- 
ques-uns des  traits  de  sa  divine  physionomie. 
En  les  réunissant  tous,  on  peut  retrouver  le 
type  qui  les  a  formés.  C'est  ce  qui  me  rassure 
contre  les  tentatives  de  cette  critique  malveil- 
lante qui  s'acharne  à  altérer  la  sainte  figure 
du  Christ.  Elle  sait  bien  que  jamais  homme  n'a 
osé,  comme  lui,  se  proposer  à  l'imitation  uni- 
verselle du  genre  humain,  et  que  cependant,  ses 
étranges  prétentions  ont  été  couronnées  de 
succès  éclatants.  Malgré  cela,  elle  torture  opi- 
niâtrement les  textes  sacrés  pour  y  trouver  la 
matière  d'un  réquisitoire  impie  contre  une 
sainteté  qui  la  gène  et  la  tourmente.  — Tra- 
vail perdu,  car,  après  avoir  corrompu  l'Évangile, 
il  faudra  déchirer  tonte  l'histoire  de  l'Église,  où 
l'on  rencontre  à  chaque  page  un  imitateur  hé- 
roïque de  Jésus-Christ.  Les  saints  sont  l'Évan- 
gile vivant,  immortel,  indestructible.  Ennemis 
de  mon  Sauveur,  travaillez,  comme  des  merce- 
naires de  Satan,  à  votre  œuvre  haineuse  et 
malsaine,  je  me  moque  de  vos  critiques,  quand 
je  vois  passer  sous  mes  yeux  ces  millions  de 
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justes  dont  les  hautes  vertus,  formées  sur  un 
même  modèle,  chantent  sa  gloire  et  répètent 
à  l'envî  :  Jésus  est  saint,  saint,  saint. 

L'influence  typique  de  la  sainteté  de  Jésus- 
Christ  nous  explique  déjà  cette  parole  du  grand 
apôtre  :  «  Dieu  l'a  donné  comme  tète  à  son 
Église  i>  Ipsum  dédit  caput  supra  Ecclesiam1.» 
Il  est,  en  effet,  le  plus  haut  et  le  premier  par 
l'excellence  de  ses  dons  et  de  ses  vertus,  et  sa 
sainlcté  est  la  règle  de  notre  prédestination; 
car  Dieu  a  voulu  et  décrété  que  nous  fussions 
semblables  à  lui  -aQuos  prœscivit  //os  et  prec- 
iestinavit  conformes  fieri  imagiiiis /Mi sur.» 
Mais  nous  ferions  de  vains  efforts  pour  nous 
conformera  ce  parfait  exemplaire,  si  les  divines 
énergies  de  la  grâce  ne  transformaient  notre 
nature  et  ne  lui  donnaient  les  saintes  habi- 
tudes dont  l'épanouissement,  dans  la  personne 
et  la  vie  du  Sauveur,  nous  charme,  nous  séduit 
et  nous  entraîne. 


l.Ephes.,  cap.  i,  Ti. 

2.  Uratia  Christi  allior  est  et  prior,  etsi  non  tempore  t 
quia  omnes  receperuni  «ratfam  per  respectum  ad  gratiam 
ipsius  :  secuii'luiii  iliud  (ftWfr.,  cap.  vm,  29)  :  Quoi 
prœscivit  hos  et  prœdestinavit   conformes  fieri  imagina 
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Qu'à  cela  ne  tienne,  Messieurs;  la  tôle  de 
l'Église  n'est  pas  seulement  une  lùte  qui  nous 
montre  sa  sainteté,  c'est  une  tôte  dont  la  pléni- 
tude sanctifiante  se  déverse  en  tous  les  mem- 
bres du  corps  mystique  qui  lui  est  uni  :  De 
pleniludinc  ejus  nosomnes  acce-pimus l .  En  tant 
que  Dieu,  le  Christ  confère  la  grâce  avec  une 
souveraine  autorité,  parce  qu'il  en  est  la  source 
inépuisable  et  éternelle;  mais  son  humanité 
n'est  point  étrangère  à  celte  ineffable  largesse. 
Instrument  pénétré,  en  toutes  ses  actions,  de 
l'infinie  vertu  delà  Divinité,  elle  mérite  et  opère 
la  sainteté,  dit  l'angélique  docteur 2. 

Elle  la  mérite  par  ses  actes  libres  et  saints 
qui,  réfléchis  sur  la  personne,  acquièrent  une 
valeur  infinie.  —  Dieu  ne  pouvait  pas  récom- 


fdii  sui,    ut  sit  ipse  primogenitus  in  multis  fratribus. 
{Summ.  Thcûl.,  111  p.,  qurcst.  7,  a.  1.) 

1.  Joan.,  cap.  i,  16. 

2.  Dare  gratiam,  aut  Spiritum  sanctum,  convenit  ChristO 
secunùum  quod  Deus,  auctorilalive  :  sed  instrumentalitcT 
convenit  eliam  ei,  secundum  quod  liomo,  in  quantum  sci- 
licet  ejus  humanilas  instrumenta  m  fuit  divinilatis  ejus.  Et 
ita  actiones  ipsius  ex  virtutc  divinilatis  fuerunt  nobis  salu- 
tifurae  :  upote  gratiam  in  nobis  causantes,  et  per  meritum, 
et  per  elficientiam  quamdam.  {Summ.  Theol.,  III  p,  quœst. 
8,  a.  l,î»d.  1.) 
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penser  cette  valeur  infinie  autrement  que  par 
la  plénitude.  Or  la  plénitude  contient  tout.  Il 
se  fait  donc  dans  le  Christ  une  accumulation 
des  grâces  sans  nombre  que  doit  recevoir 
l'humanité,  et  ces  grâces,  principes  de  toute 
sainteté  dans  le  monde,  doivent  être  considérées 
comme  une  dérivation  du  saint  par  excel- 
lence i.  <c  Vous  avez  été  sauvés  par  le  Christ 2, 
dit  l'Apôtre.  —  La  grâce  de  Dieu,  principe  de 
la  vie  éternelle,  qui  vous  est  promise,  est  dans 
le  Christ. 3  Elle  y  est;  Dieu  a  voulu  nous  en 
montrer  en  lui  les  abondantes  richesses  4.  Dieu 
nous  a  tous  dotés  de  la  grâce  dans  son  bien<^ 
aimé  fils,  pour  couronner  ses  mérites  infinis5. 
Ne  cherchez  pas  ailleurs  qu'en  lui  le  salut  et  la 
sainteté,  car  toute  grâce  de  Dieu  nous  vient  par 


1.  Summ.  Theol.y  111  p.,  quaest.  19,  a.  i.  Utrum  Christu 
aliis  mereri  potuerit  ? 

2.  In  Cliristo  cajui  grafia  estis  salvati.  (Ephes.,  cap.  n, 
5.) 

3.  Gratia  Dei,  vita  œterna  in  Christo.  (Rom.,  cap.  vi, 
23.) 

A.  Utostenderet  iu  sceculis  supervenientibus  abundantes 
divitias  graliaj  suce  in  bonitate  super  nos  in  Chrislo  Jesu. 
(Ephes.,  cap.  il,  7.) 

5.  In  qua  gratia  gratiiicavit  nos  in  dilecto  filio  suo 
(Ephes.,  cap.  I,  6.) 

11 
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Jésus-Christ  Notre-Seigneur  :  Gratia  Dei  per 
Jesum  Christum  Dominum  nostnim !.  )> 

Par  Jésus-Christ,  c'est-à-dire,  Messieurs, 
que  la  même  tête  mystique  qui  mérite  la  grâce 
la  répand  dans  tout  le  corps  de  l'Église,  comme 
notre  tête  charnelle  fait  jaillir  sa  vitalité  dans 
tous  les  membres  du  corps  humain  2.  Le  Sau- 
veur lui-même  nous  a  enseigné  ce  mystère 
par  d'énergiques  comparaisons  :  <c  Je  suis  la 
vigne,  a-t-il  dit;  demeurez-en  moi,  et  moi  en 
vous  :  car  de  même  que  le  rameau  ne  peut 
porter  de  fruit  s'il  n'est  attaché  à  la  vigne,  de 
même  vous  ne  porterez  aucun  fruit  de  sainteté 
si  vous  ne  demeurez  en  moi 3.  —  Je  suis  la  voie, 
suivez  les  traces  de  mes  vertus;  mais  il  vous 

i.  Rom.,  cap.  vu,  25. 

2.  Christus  habet  virtutem  influendi  gratiam  in  omnia 
membra  Ecclesiœ,  et  sic  patet  quod  convenienter  dicitur 
caput  Ecclesiœ.  (Summ.  TheoL,  III  p.,  quaest.  7,  a.  1.) 

In  anima  Chrisli  recepta  est  gratia  secundum  maximam 
eminentiam  :  et  ideo  ex  illa  eminentia  gratioe,  quam  accepit, 
competit  sibi  quod  gratia  illa  in  alios  derivetur:  quod  per- 
tinet  ad  rationem  capitis.  (Ibid.,  a.  5.) 

Interior  infiuxus  gratis,  non  est  ab  aliquo,  nisi  a  solo 
Christo;  cujus  humanitas  ex  hoc  quod  est  divinitati  con 
juncta,  habet  virtutem  juslificandi.  (Ibil.,  a.  6.) 

3.  Ego  sum  vitis  vera...  Manete  in  me  et  ego  in  vobis. 
Sicut  palmes  non  potest  ferre  fructum   a  semefipso,  nisi 
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serait  impossible  de  faire  un  pas,  si  vous  n'étiez 
soutenus  par  une  force  divine.  Eh  bien,  je  suis 
la  vie  :  Ego  sum  vita\i>  —  «  Je  suis  venu  pour 
la  donner  jusqu'à  la  surabondance  2,  et  la  sura- 
bondance, c'est  la  sainteté.  »  Commentant  cette 
doctrine  du  Sauveur,  et  transportant  sa  com- 
paraison sur  un  degré  plus  élevé  de  la  vie, 
saint  Paul  nous  dit  :  «c  Mes  frères,  croissons 
de  toute  manière  en  Jésus-Christ  qui  est  notre 
chef.  Par  lui,  tout  le  corps  de  l'Église,  dont  les 
parties  sont  jointes  et  unies  ensemble  avec  une 
si  juste  proportion,  reçoit  l'accroissement  qu'il 
lui  communique  par  l'efficace  de  son  opé- 
ration, selon  la  mesure  propre  à  chacun  des 
membres,  afin  qu'il  soit  édifié  dans  la  cha- 
rilé3.  y> 

Ainsi  donc,  Messieurs,  de  môme  que  dans  le 

inansmt  in  vite  :  sic  necvos,  nisi  in  me  manseritis.  (Joan., 
cap  w,  1  et  -i.) 

1.  Joan.,  cap.  xiv,  6 

2.  Egô  veni  ut  vilain  habeant  et  abundantius  habeant, 
(Joan.,  cap.  x,  10.) 

3.  Crescamus  in  illo  per  orania,  qui  est  caput  Christus. 
Ex  quo  lotum  corpus  compaclum  et  connexum  per  omnem 
juncturam  subministratioms,  secundum  operationem  in 
mensuramuniuscujusque  membri,augmcntum  corporis  facit 
in  eedificalionem  sui  in  charitate.  (Ephes  ,  cap.  iv,  15,  1G.) 
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beau  corps  humain  la  vie  descend  des  hauteurs 
et  circule  harmonieusement,  par  une  infinité 
de  rameaux,  en  tous  les  membres  qu'elle  anime, 
accroît  et  perfectionne;  de  même  dans  le  corps 
mystique  du  Christ  la  sainteté  descend  de  la 
tète  auguste  où  elle  réside  pleine,  parfaite,  inal- 
térable, et  se  communique  à  tous  les  fidèles, 
devenus  membres  de  celui  qui  les  vivifie.  Ne 
voyant  point  ce  mystère  des  yeux  de  la  chair, 
les  chrétiens  vulgaires  oublient  facilement  cette 
secrète  et  pourtant  si  réelle  influence  de  Jésus- 
Christ  sur  l'humanité;  mais  le  saint,  plus  pro- 
fondément envahi  et  plus  vivement  excité  par 
les  riches  effluves  de  la  grâce,  s'écrie  :  «  Ce 
n'est  plus  moi  qui  vis,  c'est  Jésus-Christ  qui 
vit  en  moi  :  Jam  non  ego  vivo  vivit  vero  in  me 
Christus  \y> Non  seulement  sa  sainteté  estime 
copie  du  type  qu'il  a  contemplé,  un  don  mérité 
par  celui  qui  le  fait,  c'est  un  prolongement, 
une  efflorescence  de  la  sainteté  du  Christ  dans 
un  milieu  vivant,  qui  se  l'approprie  et  la  fait 
valoir  à  son  propre  bénéfice.  —  Les  grâces 
gratuites  elles-mêmes,  illuminations  extraor- 

i.Galat.,ri. 
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dinaires,  miracles,  prophéties,  pénétration  et 
discernement  des  esprits,  dérivent  de  cette  sain- 
teté, car  il  n'en  est  aucune  qui  n'opère  au  nom 
et  par  la  puissance  de  Jésus-Christ. 

0  Sauveur  béni  !  elles  sont  heureuses  les  gé- 
nérations chrétiennes  que  la  Providence  à  pla- 
cées près  des  courants  de  votre  sainteté;  mais 
qu'elles  ne  se  croient  pas  seules  honorées  de  son 
influence  féconde.  Les  justes  de  l'ancienne  loi, 
en  imitant  vos  vertus  prophétisées,  recevaient 
de  votre  plénitude,  car  toute  grâce  leur  était 
donnée  en  considération  de  vos  mérites  futurs. 
Soleil  de  sainteté ,  vous  avez  lui  dans  tous 
les  temps,  et  votre  chaleur  vivifiante  a  pénétré 
les  cieux  profonds  où  les  anges  s'abreuvent 
de  l'éternelle  lumière.  Non  seulement  vous 
comblez,  en  nous  sanctifiant,  les  vides  laissés 
dans  les  hiérarchies  célestes  par  la  chute  des 
démons,  non  seulement,  vous  procurez  aux  es- 
prits angéliques  l'insigne  honneur  de  vous  servir 
comme  des  sujets  fidèles  un  roi  bien-aimé,  mais, 
pour  achever  votre  gloire,  pour  mieux  faire 
resplendir  la  magnifique  économie  de  votre 
corps  mystique,  pour  donner  un  plus  grand 
lustre  à  la  perfection  de  ses  anges,  Dieu  n'a  pas 
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voulu  séparer  de  l'acte  libéral  par  lequel  il  leur 
conférait  la  grâce  et  la  gloire  essentielles,  l'in- 
tention de  leur  donner  cette  même  grâce  et  cette 
même  gloire  par  vos  mérites,  s'ils  ne  l'avaient 
déjà  à  un  autre  titre.  Voilà  pourquoi  ces  glo- 
rieuses paroles  de  nos  docteurs  :  —  «  La  pléni- 
tude du  Christ  est  la  cause  de  toutes  les  grâces, 
dans  toutes  les  natures  intellectuelles.  Les  apô- 
tres, les  patriarches,  les  justes  du  passé,  du 
présent  et  de  l'avenir,  et  tous  les  anges  eux- 
mêmes  ont  reçu,  reçoivent  et  recevront  cette 
plénitude  l.  —  Celui  qui  a  relevé  l'homme  déchu 
a  empêché  l'ange  de  tomber,  délivrant  l'un  de 
sa  captivité,  en  préservant  l'autre,  et  ainsi  les 
rachetant  tous  les  deux 2.  —  La  même  vertu  qui 
a  pu  réparer  la  ruine  de  l'homme  pécheur,  pou- 
vait seule  garantir  l'ange  innocent.  C'est  par 
l'opération  d'une  seule  grâce  que  l'homme  se 

4.  Plenitudo  gratiae  quae  est  in  Christo,  est  causa  om- 
nium gratiarum,  quœ  sunt  in  omnibus  intellectunlibus 
creaturis...  De  plenitudine  Christi  acceperunt  omnes  apos- 
toli  et  patriarchae  et  justi  qui  fuerunt,  sunt  et  erur  t,  et 
etiam  omnes  angeli.  (S.  Thom.,  in  Joan.,  cap.  i,  lecf.  I.) 

2.  Oui  erexit  liominem  Japsum  dédit  stanti  angelo  ne  labe- 
retur,  sic  illum  de  captivitate  eruens,  sic  hune  a  capti>  itate 
defeudens,  et  hac  ratione  fuit  œque  utrique  redemptio. 
(S.  Bernard,  Serra,  nx,  in  cant.) 
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relève  et  que  Fange  reste  debout;  que  l'homme 
est  guérit  et  que  Fange  n'est  pas  blessé;  que! 
l'homme  se  débarrasse  de  ses  infirmités  et  que 
l'ange  demeure  fort;  une  seule  grâce,  remède 
pour  l'homme,  et  pour  l'ange  nourriture  de 
sainteté  *.  —  Non,  aucun  des  hommes  ni  au- 
cun des  anges  ne  peut  être  saint  que  par  le 
Christ  :  Nullus  hominum  neque  angelorum  est 
sanctns  nisi  per  Chrisium.  % 

Retenez  cette  dernière  parole  de  saint  Gré- 
goire, Messieurs,  je  la  livre  à  vos  méditations. 
Nous  traversons  des  jours  ténébreux  et  troublés 
qui  demandent  de  nous  autre  chose  que  les 
vertus  médiocres,  dont  nous  nous  sommes 
contentés  jusqu'ici.  Il  nous  faut  des  saints  pour 
venger  la  gloire  outragée  du  Christ;  des  saints 
pour  protester  contre  ce  débordement  d'impié- 
tés et  d'excitations  immorales,  qu'aucune  main 
énergique  ne  sait   plus  réprimer;   des  saints 

1.  Non  alia  stantem  angelum  a  ruina  potuit  cu>todire, 
nisi  quee  lapsum  liominem  post  ruinam  poluit  reparare. 
Una  est  in  utroque  gratia  operata  ;  in  hoc,  ut  surgeret  ;  in 
illo  ne  caderet;  in  illo,  ne  vulneraretur;  in  isto,  ut  sana- 
retur;  ab  hoc  infirmitatem  repulit,  illum  infirmai!  non 
sinit;  illius  esca,  istius  medicina.  (S.  Fulgen.,  lib.  II,  ad 
Trasimund.,  cap.  m.) 
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pour  répondre,  par  l'irrésistible  argument  de 
l'héroïsme,  aux  ennemis  de  l'Église  qui  nient 
son  indestructible  vitalité  et  préparent  ses  funé- 
railles; des  saints  pour  changer  en  clémence 
les  justes  colères  de  Dieu  ;  des  saints  pour 
protéger  notre  gloire  nationale  menacée  de  s'é- 
teindre dans  l'athéisme  légal.  Il  nous  faut  des 
saints;  demandons-les  au  saint  des  saints. 

Il  était  figuré  jadis  par  cette  partie  mysté- 
rieuse du  temple,  couverte  de  lames  d'or,  de 
chérubins  et  de  palmiers,  où  personne  n'entrait 
que  le  grand  prêtre,  une  seule  fois  l'année,  le 
jour  solennel  de  l'expiation.  Mais  tout  est  changé 
depuis  que  la  réalité  vivante  a  remplacé  le 
symbole. 

Le  saint  des  saints  est  ouvert  à  qui  veut  en- 
trer. Venez,  Messieurs,  venez,  j'y  appelle  vos 
nobles  âmes.  Contemplez,  étudiez  les  vertus 
du  Sauveur,  et  soyez  tellement  épris  de  leur 
beauté,  que  tourmentés,  comme  les  grands  ar- 
tistes, du  besoin  de  créer  un  chef-d'œuvre, 
vous  reproduisiez,  en  votre  vie,  le  type  de  toute 
sainteté.  Rendez  grâces  aux  mérites  du  Christ  à 
qui  vous  devez  tout  le  bien  qui  est  en  vous,  et 
demandez-lui  une  plus  ample  et  plus  riche  par- 
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ticipation  à  sa  plénitude.  Rapprochez-vous, 
par  un  mouvement  généreux,  de  la  tête  mysti- 
que qui  anime  le  corps  de  l'Église,  afin  de 
boire  la  vie  dont  elle  est  la  source,  jusqu'à 
cette  glorieuse  surabondance  qu'on  appelle  la 
sainteté.  Encore  une  fois,  Messieurs,  si  vous 
voulez  conjurer  les  dangers  de  la  religion  et  de 
la  patrie,  ne  vous  contentez  pas  d'être  des  chré- 
tiens, mais  soyez  des  saints,  par  l'imitation,  les 
mérites  et  la  toute-puissante  vertu  du  saint  des 
saints. 

Ah!  je  sais  qu'il  en  est  parmi  vous  qui  n'ont 
plus  de  chrétien  qu'un  signe  oublié  et  un  nom 
vide  de  sens.  La  grâce  est  morte  dans  leur 
cœur,  et  leur  honnêteté  désemparée  va  bientôt 
sombrer  dans  l'orage  des  passions,  si  ce  n'est 
déjà  fait.  Mon  Dieu,  permettez-moi  de  prophé- 
tiser sur  ces  misérables  restes:  a:  Os  arides,  ne 
dites  plus  :  Nous  sommes  desséchés,  notre  es- 
pérance est  flétrie,  car  nous  avons  été  coupés 
de  la  tige  ;  mais  écoutez  la  parole  du  Seigneur; 
voici  ce  qu'il  vous  dit  :  Je  vais  faire  entrer  en 
vous  le  souffle  du  saint  des  saints,  et  vous 
vivrez,  et  vous  vous  lèverez  comme  une  grande, 
grande,  grande  armée,  et  vous  saurez  que  je 

11. 
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suis  le  Seigneur  *.  x>  Entendez-vous,  Messieurs? 
il  viendra  bientôt  le  souffle  qui  vivifie;  bientôt, 
ressuscites  ou  persévérants,  vous  irez  vous 
asseoir  à  la  table  de  la  vie,  et,  Pâme  pénétrée 
de  la  présence  du  Christ  anéanti,  vous  chan- 
terez tous  ensemble  :  Jésus  est  saint,  saint, 
saint. 

i.  Ezeeh.,  cap.  xxwn. 
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LES  INFIRMITÉS  DE  JÉSUS-CHRIST 


Messeigneurs  ',  Messieurs, 

La  sagesse  et  la  puissance  de  l'homme  peu- 
vent faillir;  voilà  pourquoi  nous  ne  sommes 
pas  étonnés  de  rencontrer  des  défauts  dans  les 
œuvres  humaines;  mais  quand  la  sagesse  et 
la  puissance  de  Dieu  s'appliquent  à  un  ouvrage, 
tout  doit  être  irréprochable,  surtout  s'il  s'agit 
de  l'honneur  d'une  personne  divine,  comme 
dans  le  mystère  de  l'incarnation. 

La  théologie  catholique  fait  reposer  l'édifice 
des  perfections  de  Jésus-Christ  sur  ce  prin- 
cipe :  Dieu  devait  à  son  Verbe  fait  chair  tous 
les  privilèges  et  toutes  les  gloires  que  peut  sup 
porter  une  nature  humaine.  —  Jusqu'ici,  ce 

1.  Monseigneur  Richard,  archevêque  de  Larisse,  coad- 
juteur  de  Paris;  monseigneur  Ravinet,  ancien  évêque  de 
Troyes;  monseigneur  de  Ségur,  chanoine  de  St-Denis. 
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principe  a  été  pleinement  justifié;  l'âme  du 
Sauveur  nous  est  apparue  inondée  de  lumière  et 
d'amour,  investie  d'une  merveilleuse  puissance, 
ornée  d'une  incomparable  pureté,  comblée  de 
grâces, de  vertus,de  mérites,  de  sainteté,  jusqu'à 
cette  plénitude  féconde  dont  l'humanité  reçoit 
l'efficace.  —  Mais  voici  venir  des  ombres  scan- 
daleuses qui  semblent  donner  un  démenti  à  nos 
raisonnements  et  compromettre  l'honneur  de 
celui  en  qui  nous  ne  voulons  voir  que  des  per- 
fections. La  beauté  d'une  nature  consiste  dans 
la  juste  proportion  de  ses  parties.  A  la  grande 
âme  du  Christ  il  fallait,  n'est-ce  pas,  une  chair 
incorruptible,  affranchie  des  humiliantes  servi- 
tudes dont  nous  portons  le  fardeau,  et  tellement 
pénétrée  de  force  que  rien  ne  pût  troubler  en 
elle  le  cours  tranquille  de  la  vie,  et  attenter,  en 
le  troublant,  à  la  constante  paix  de  l'esprit. 

Eh  bien,  non!  La  vie  de  Jésus  est  pleine  d'un 
étrange  et  douloureux  contraste  de  perfections 
et  d'infirmités,  sur  lequel  les  esprits  faibles  et 
superficiels  ont  misérablement  trébuché,  et 
dont  notre  foi  elle-même  s'attristerait  si  l'en- 
seignement catholique  ne  lui  en  révélait  la  se- 
trèie  grandeur.  Grâce  k  cetta  enseignement. 
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nous  n'avons  rien  à  retirer  de  nos  affirmations. 
Le  Christ  est  parfait;  et,  bien  loin  de  déchoir 
lorsqu'il  se  montre  à  nous  avec  le  cortège  des 
infirmités  humaines,  il  en  reçoit  une  singu- 
lière beauté  sur  laquelle  nous  avons  déjà  jeté 
un  rapide  regard,  en  étudiant  le  plan  de  l'in- 
carnation1 ,  mais  que  nous  allons  contempler 
aujourd'hui  plus  longuement  et  déplus  près.  — 
Chair  adorable  de  mon  Sauveur,  révélez-nous  le 
mystère  de  la  sainte  faiblesse  dont  vous  lûtes 
la  cause  et  le  réceptacle!  Avez-vous  réellement 
pris  nos  infirmités?  Pourquoi  les  avez-vous 
prises?  Voilà  ce  que  je  veux  savoir  et  apprendre 
à  ceux  qui  m'écoutent. 


I 


Dès  les  premiers  jours  du  christianisme,  cer- 
tains esprits,  plus  attentifs  aux  conseils  de  la 
sagesse  humaine  qu'aux  enseignements  de  la 
foi,  se  sont  scandalisés  des  tristesses,  des  an- 
goisses, des  terreurs,  des  humiliations,  des  op- 
probres, des  souffrances  et  de  la  mort  de  Jésus- 

1.  Cf.  Vingt-cinquième  conférence  :  Le  plan  de  Vincar* 
nation,  V,*  pante. 
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Christ.  Ces  lugubres  choses  leur  semblaient  in- 
dignes d'un  Dieu;  et  plutôt  que  d'en  admettre  la 
vérité,  ils  nièrent  l'existence  réelle  de  la  chair  sa- 
crée du  Sauveur.  Cette  chair,  disaient-ils,  n'était 
qu'un  fantôme,  ses  défaillances  un  spectacle 
trompeur,  dont  le  sage  ne  devait  tenir  compte 
que  pour  chercher  la  réalité  supérieure  qui  se 
cachait  sous  le  simulacre.  Il  leur  importait  peu 
de  renverser  toute  l'économie  de  la  rédemption, 
pourvu  qu'ils  épargnassent  à  leur  orgueilleuse 
raison  un  étonnement  et  un  scandale. 

Mais  les  témoins  du  Christ  vivaient  encore, 
et  l'un  d'eux  écrivit,  au  nom  de  tous,  ces  affir- 
mations solennelles  et  précises  :  «  Le  Verbe 
s'est  fait  chair  !.  —  Ce  qui  fut  dès  le  commen- 
cement, ce  que  nous  avons  entendu,  ce  que 
1  nous  avons  vu  de  nos  yeux,  ce  que  nous  avons 
examiné,  ce  que  nos  mains  ont  touché  du 
Verbe  de  vie,  nous  vous  l'annonçons  2.  »  Or, 
Messieurs,  ce  que  les  apôtres  ont  vu  de  leurs 
yeux,  ce  qu'ils  ont  examiné,  ce  qu'ils  ont  tou- 


1 .  Et  Verbum  caro  factum  est.  (Joan.,  cap.  i,  \b.) 

2.  Quod  fuit  abinitio,  quod  vidimus  oculis  nos  tri  s,  quod 
perspeximus,  et  manus  nostne  conlrectaverunt  de  Verbo 
vitae...  anniintiamus  vobis.  (I  Joan.,  cap.  I,  13.) 
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ché  de  leurs  mains,  c'est  la  chair  vivante  du 
Christ,  avec  ses  saintes  faiblesses,  ses  troubles, 
son  agonie,  ses  plaies  sanglantes,  sa  mort.  Per- 
sonne ne  pouvait  mieux  en  parler  que  Jean  le 
bien-aimé,  qui  avait  reposé  sur  la  poitrine  de 
son  maître  et  senti  battre  son  cœur,  qui  avait 
entendu  les  cris  plaintifs  de  Gethsémani,  con- 
templé la  douloureuse  et  terrible  scène  du 
Calvaire,  et  enseveli  de  ses  pieuses  mains  le 
corps  inanimé  du  Sauveur.  Croire  à  la  réalité 
de  ce  corps  et  nier  la  passivité  de  l'âme  qui 
l'animait,  ce  serait  méconnaître  les  lois  de  la 
nature  humaine  et  accuser  l'Évangile  d'une  ridi- 
cule erreur  ou  d'un  long  mensonge.  Simplement 
et  sans  explication,  il  nous  montre,  l'une  après 
l'autre,  les  infirmités  de  son  héros  ;  il  recueille  ses 
gémissements, ses  plaintes,  ses  prières  résignées: 
Jésus  s'émeut,  Jésus  se  trouble,  Jésus  pleure, 
Jésus  s'attriste,  Jésus  a  peur,  Jésus  souffre,  Jésus 
expire.  Nous  devons  croire  toutes  ces  choses 
à  la  lettre,  sans  recourir  à  des  imaginations 
puériles,  qui  fausseraient  le  récit  divin  et  ren- 
draient inexplicable  l'efficacité  de  la  rédemp- 
tion. D'autant,  Messieurs,  que  l'Évangile  est 
encadré  par  des  témoignages  concordants  qui 
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ne  nous  laissent  aucun  moyen  d'échapper  à  la 
nécessité  d'admettre  simplement  les  infirmi 
dont  notre  courte  raison  s'étonne.  Les  pro- 
phètes ont  appelé  Jésus-Christ  l'homme  de 
douleurs,  connaissant  par  expérience  l'infi- 
iii i t é  :  Virum  dolorum  scientem  infirmita- 
teiïï  l.  Saint  Paul  nous  affirme  qu'il  a  pris 
notre  chair  de  péché  avec  ses  imperfections 2, 
qu'il  a  du  nous  ressembler  en  toutes  choses  3, 
et  que,  pour  mieux  nous  ressembler,  il  a  voulu 
passer  par  toutes  nos  épreuves  :  Tentatum  au- 
tan fer  omnia  pro  similitudine*.  C'est  ainsi 
que  l'ont  compris  les  saints  docteurs  qui  ont 
le  plus  approfondi  le  grand  mystère  de  notre 
foi.  ce  Le  Christ,  disent-ils,  a  pris  une  sub- 
stance semblable  à  la  notre  et,  bien  que  conçue 
par  un  miracle  sans  exemple,  sa  chair  mor- 
telle était  soumise  aux  maux  qui  visitent  notre 
chair  5.  C'était  assez  qu'il   se  fût  revêtu  d'un 

1.  Isai,  cap.  lui,  3. 

2  Filium  mittens  in  simili  Ludinem  carnis  peccati.  (Rom., 
cap.  vm,  3.) 

'■'>.  Debuit  per  omnia  fratribus  similari.  (Heb..  cap.  il,  19.) 
Heb.,  cap.  iv,  15. 

5.  To  pkt  owv  cwua,  (.'j;  y.rA  ovro  xonijv  £/_Ov  rot;  7rx7t  tyjv 
O'j'ji'r,'    gÔju.'a    yip  r?v    àv6p/j tt tvov*  t\    xc.î  xotivOTî'cw  0avp«T< 
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corps  humain,  pour  qu'il  en  portât  les  infir- 
mités, la  faim,  la  soif,  l'angoisse,  la  tristesse  '. 
Dans  une  même  personne  on  a  vu  s'unir  la 
majesté  à  l'abaissement,  la  toute-puissance  à 
la  faiblesse,  l'éternelle  vie  à  la  mortalité,  une 
nature  invulnérable  à  une  nature  passible  -.  » 
Enfin  l'Église,  si  respectueusement  et  si  sin- 
cèrement proternée  aux  pieds  du  Christ  souf- 
frant, dit  :  «  Analhème  à  ceux  qui  prétendent 
qu'il  n'a  pas  souffert  dans  sa  chair  et  dans  son 
âme  raisonnable,  dans  la  forme  d'esclave  dont 
il  s'est  revêtu,  selon  le  langage  de  l'Écri- 
ture3. » 


ffUvECTnri  èx  nv.pOi,™  uôvv?;,  ôu'j;  Gvrjrèv  ôv,  xarà  o.?.q/.q-/):.vj 
rôv  ô.o'wvxa:  ànifaiM.  (Athauas.,  lib.  de  Incarna lion$.) 
i.  Qui  corpus  suscepit  omnia  debuit  subire  qune  cor- 
poris  suut  :  ut  esuriret,  sitiret,  angeretur  et  tristarctur. 
(S.  Ambros.,  lib.  vu,  in  Luc.) 

2.  Salva  proprietate  utrjusque  substantif  et  in  unam 
coeunte  personam,  suscipitur  a  majestate  bumilitas,  a  vir- 
tute  inûrmilas,  ab  œternitate  morlalitas,  et  ad  rependenduni 
nostrLC  conditionis  debitum,  natura  inviolabilis  naturœ  est 
unita  passibili.  (S.  Léo  papa,  Serin.  I,  de  Nativitate.) 

3.  El  rtç  ei'7ryj,  oti  lu  tw  TràOev  ToO  frmuptô  t/,v  o^jvtjv 
$ircffteivey  ô  yj'io;  to-j  Gî.û  9ténjTf,  xat  où^'t  çasxc,  *ft<  ^u^ij 
XofixYt,  Ti'j  Tzep  ÙjO.v/jVj  h  xyi  toZ  JouXou  oO/'-f'f/,  »S  eïcr,xvj  rj 
àyiâ'/cy.'jrr  ouàôefi*  taxa.  (Concil.  Rom.,  sub  Damas,  pap. 
apud  Theodoret,  in  Hist.,  lib.  v.) 


200  LES    INFIRMITÉS   DE   JÉSUS-CHRIST. 

Le  Christ  est  infirme  comme  nous;  voilà, 
Messieurs,  la  vérité  qu'il  faut  croire.  Ne  vous 
en  effrayez  pas  pour  la  perfection  du  Sauveur; 
bientôt  vous  la  verrez  percer  les  ombres  dont 
elle  s'est  miséricordieusement  enveloppée; 
mais  n'exagérez  pas  non  plus,  entre  lui  et 
nous,  une  ressemblance  qui  deviendrait  un 
déshonneur  pour  sa  personne  divine.  Jésus  a 
bien  voulu  courber  sa  grandeur  sous  le  joug 
des  pénalités  qui  ont  envahi  la  nature  humaine 
depuis  la  défection  de  notre  premier  père; 
mais  il  en  est  de  rebutantes,  qui  portent,  si 
vive  et  si  profonde,  l'empreinte  du  péché, 
qu'elles  répugnent  à  son  adorable  sainteté. 
Ténèbres  de  l'ignorance,  inclination  au  mal, 
difficulté  pour  le  bien,  le  Christ  ne  pouvait  pas 
se  soumettre  à  ces  humiliantes  faiblesses, 
sources  de  nos  égarements  et  de  nos  désordres; 
aussi,  par  un  acte  souverain,  les  a-t-il  écartées 
de  sa  très  pure  nature,  où  devaient  triompher 
la  lumière  et  la  rectitude.  Pareillement,  vous 
ne  rencontrerez  pas  dans  sa  chair  ces  langueurs 
maladives,  ces  vices  de  constitution,  ces  diffor- 
mités et  ces  laideurs  que  transmettent  à  leur 
postérité  les  générations  malsaines  en  qui  l'excès 


LES   INFIRMITÉS   DE   JÉSUS-CHRIST.  201 

du  travail  ou  des  plaisirs  a  appauvri  les  sources 
de  la  vie  *.  Il  y  a  eu  des  pécheurs  parmi  ses  an- 
cêtres, mais  leur  sang  flétri,  recueilli  dans  un 
vase  immaculé  et  déjà  purifié  par  la  grâce, 
s'est  transformé  sous  le  souffle  del'Esprit-Saint, 
et  a  inondé  d'une  vie  neuve  le  germe   sacré 


l.ïllos  defectus  Christus  assnmere  debuit,  qui  conse- 
quuntur  ex  peccato  commtrai  totias  naturae  nec  tamen  re- 
jpugnant  perfectioni  scientice  et  gratine.  Sic  igitur  non  fait 
conveniens,  ut  oinnes  defectus,  seu  infirmitates  humanas 
assumeret.  Sunt  enim  quidam  defectus,  qui  répugnant 
perfectioni  scientiae  et  graliae  :  sicut  ignorantia  pronitas 
ad  malum,  et  difficultas  ad  bonum.  Quidam  autem  defectus 
sunt,  qui  non  consequunlur  communiter  totam  humanam 
naturam,  propter  pCoCatum  primi  parentis,  sed  causantur 
in  aliquibus  ho  mi  ni  bus  ex  quibusdam  parlicularibus  eau- 
sis:  sicut  lepra,  et  morbus  caducus,  et  alia  bujnsinodi.  Qui 
quidem  defectus  quandoque  causantur  ex  culpa  hominis, 
puta  ex  inordinato  victu  :  quandoque  autem  ex  defectu  vir- 
lutis  formativae.  Quorum  neutrum  convenit  Christn  :  quia 
etcaro  ejus  de  Spiritu  sancto  concepla  est,  qui  est  infinilœ 
sapientiue  et  virlulis  errare  et  deliccre  non  potens  :  et  ipse 
nihil  inordinatum  in  regimine  suce  vitae  exercuit.  Sunt 
autem  lertii  defectus,  qui  in  omnibus  communiter  inve- 
niuntur,  ex  peccato  primi  parentis  :  sicut  mors,  famés, 
sitis  et  alia  bujusmodi.  Et  lios  defectus  omnes  Cbristus 
suscepit,  quos  vocat  Damasc.  naturales  et  indetractiijiles 
passiones  :  naturales  quidem  quia  consequuntur  commu- 
niter totam  naturam  humanam  :  indetraclibiies  autem  quia 
defectum  sv'ientiœet  gralice  non  important.  (Sunna.  TheoL, 
lil  p.,  quœst.  14,  a.  4.) 
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dont  l'ange  avait  dit  :  c  On  l'appellera  saint  '; 
Quod  nascetur  ex  tesanctum  vocabitur  {.  » 

Le  Christ  est  pur;  encore  une  fois,  cepen- 
dant, il  est  infirme.  Toutes  les  passions  natu- 
relles et  innocentes  qui  peuvent  servir  de  mi- 
nistres à  la  volonté,  pour  augmenter  l'intensité 
de  ses  actes  et  la  splendeur  de  ses  vertus; 
toutes  les  forces  passives  qui  nous  rendent  sen- 
sibles aux  coups  de  la  douleur,  et  préparent 
l'âme  et  le  corps  à  la  crise  suprême  de  la 
séparation,  il  les  a  généreusement  prises  et 
acceptées,  afin  que  sa  ressemblance  avec  nous 
fût  plus  vraie. 

Remarquez  bien,  Messieurs,  Jésus  prend  et 
accepte;  il  ne  subit  pas.  Enfants  de  péché, 
nous  ne  pouvons  pas  tout  d'abord  nous  rendre 
maîtres  des  puissances  inférieures  qui  s'agitent 
aux  confins  de  l'esprit  et  de  la  chair,  ni  fermer 
les  portes  de  notre  vie  atfA  nombreuses  misères 
que  la  prévarication  du  chef  de  l'humanité  a 
précipitées  sur  le  monde,  et  dont  la  mort  est  la 
lugubre  conclusion.  Les  passions,  prématuré- 
ment éveillées,  tourmentent  notre  nature  et 

\ .  Luc,  cap.  I,  35. 
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l'emportent  vers  des  objets  réprouvés,  avant 
que  le  jugement  de  la  raison  soil  formé  pour 
les  contenir.  Encore,  si  nous  n'avions  à  gémir 
que  sur  leurs  écarts  indéiibérés!  Mais  trop 
souvent,  hélas!  elles  font  capituler  les  puissan- 
ces supérieures  de  l'âme  et  leur  arrachent  des 
consentements  dont  elles  s'enhardissent  pour 
mieux  exercer  leur  tyrannique  empire.  Nous  les 
portons  toujours  comme  un  fardeau  pénible, 
quand  nous  ne  ployons  pas  sous  leur  joug  dés- 
honorant. 

D'autre  part,  notre  chair  envahie,  par  la  mort, 
veut  en  vain  se  soustraire  aux  âpres  morsures 
par  lesquelles  l'ennemie  du  genre  humain  mé- 
nage son  triomphe;  malgré  nous  nous  subis- 
sons l'esclavage  de  la  douleur,  et  le  plus  que 
nous  pouvons,  dans  les  perpétuels  combats 
qu'elle  nous  livre,  c'est  de  nous  résigner  et  de 
faire  de  nécessité  vertu. 

L'infirmité  du  Christ  ne  va  pas  jusqu'à  cet 
excès,  où  se  révèle  l'influence  originelle  du 
péché.  La  perfection  de  son  âme  et  de  sa  très 
pure  naissance  ne  lui  permettait  pas  de  se 
laisser  imposer  des  misères  que  sa  volonté  pou- 
vait prévenir,  et  auxquelles  son  libre  choix  pou- 
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vait  donner  un  caractère  de  grandeur  en  har- 
monie avec  la  dignité  de  sa  personne.  Il  a  pris 
nos  passions,  mais  sa  souveraine  puissance 
s'en  est  emparée  dès  les  premiers  instants  de 
sa  vie.  Bien  loin  d'anticiper,  par  des  emporte- 
ments illicites,  sur  l'autorité  de  ses  jugements, 
elles  se  soumettent,  avec  un  souple  respect,  à 
leur  bienfaisante  direction  ;  bien  loin  de  courber 
vers  elles  les  puissances  supérieures  de  l'âme 
et  d'embarrasser  leur  mouvement,  elles  se  prê- 
tent, avec  un  merveilleux  entraînement,  à  la 
perfection  de  leurs  actes.  i  Si  le  Christ  s'irrite, 

l.Passiones  aliter  fuerunt  in  Christo,  quam  in  nobis, 
quantum  ad  tria.  Primo  quidem  quantum  ad  objectum  : 
quia  in  nobis  plerumque  hujusmodi  passiones  feruntur  ad 
illicita  :  quod  in  Christo  non  fuit.  Secundo  quantum  ad 
principium  :  quia  hujusmodi  passiones  fréquenter  in  nobis 
praiveniunt  judicium  rationis  :  sed  in  Christo  oinnes  motus 
sensitivi  appetitus  orichantur  secundum  disposilionem  ra- 
tionis. Unde  Aug.  dicit  (14,  de  Civil.  Dei,)  quod  hos  motus 
cerlae  dispensationis  gratia,  ita  cum  voluit,  Christus  sus- 
cepit  animo  humano,  sicut  cum  voluit,  factus  est  homo. 
Tertio  quantum  ad  effectum  :  quia  in  nobis  quandoque 
hujusmodi  motus  non  sistunt  in  appetitu  sensilivo,  sed 
trahunt  rationem  :  quod  in  Christo  non  fuit  :  quia  motus 
naturaliter  humanae  carni  convenientes,  sic  ex  ejus  dispo- 
silione  in  appetitu  sensitivo  manebant,  quod  ratio  ex  his 
nullomodoi.npediebatur  facerequaj  conveniebant.  (Summ. 
Theol.t  III  p.,  quaest.  15, a.  4.) 
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sa  sain  le  colère  obéit  aux  prescriptions  de  la 
justice,  et  devient  le  zèle  du  bien  et  de  la  gloire 
de  Dieu  *.  S'il  admire,  c'est  pour  nous  appren- 
dre à  régler  nos  étonnements  et  à  ne  les  pas 
prodiguer  à  des  objets  d'où  la  suprême  beauté 
s'est  retirée  2.  S'il  s'attriste,  c'est  surtout  en 
présence  du  péché,  cause  de  ses  douleurs  et  de 
sa  mort;  mais  son  âme  pure  n'est  pas  ébranlée, 
sur  les  hauteurs  sacrées  où  trône  sa  raison  3. 
S'il  a  peur,  ce  n'est  pas  de  ces  maux  incertains 
qui  épouvantent  nos  imaginations,  mais  des 
horreurs  de  son  supplice,  dont  son  esprit  pro- 
phétique contemple  de  loin  les  cruelles  péri- 
péties, sans  que  sa  robuste  confiance  soit  un 
seul  instant  troublée  4. 

Tout  est  pur  dans  ses  passions,  tout  est  voulu 
dans  ses  souflrances.  5  Au  moment  où  il  entrait 

1.  Cf.  Summ.  Thcol.y  III  p.,  quœst.  15,  a.  9.  Utrum  in 
Christo  fuerit  ira  ? 

2.  Cf.  Ibid.,  lit  p.,  quaist.  15,  a.  8.  IJtrum  in  Christo 
fuerit  admirât io? . 

3.  Cf.  Ibid.,a.  G.  Utrum  in  Christo  fuerit  tristitia? 

4.  Cf.  Ibid.j  a.  7.  Utrum  in  Christo  fuerit  limor? 

5.  Defectus  corporales  Christus  non  coniraxit....  In  verbo 
contrahendi  intelligitur  ordo  effectus  ad  causam  :  ut  sci- 
licet  illud  dicatur  contrahi,  quod  simul  cura  sua  causa  ex 
necessitate  trahitur.  Causa  autem  raortis,  et  horum  defec- 

12 
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dans  le  monde,  Dieu  lui  a  dit:  <a  Mon  fils,  que 
veux-tu?  la  joie  ou  la  croix?  »  et,  méprisant  l'in- 
famie d'un  supplice  d'esclave,  il  a  répondu  : 
«Père,  donnez-moi  la  croix.  » — Toutes  ses  in- 
firmités dépendent  de  ce  libre  choix,  car  aucune 
ne  serait  entrée  dans  le  vase  immaculé  de  sa 
chair,  s'il  avait  dit  à  son  Père  :  Donnez-moi  la 
joie;  ni  les  forces  humaines,  ni  les  forces  de  la 
nature  n'auraient  pu  entamer  l'édifice  sublime 
de  son  corps  construit  par  l'Esprit-Saint,  s'il 
ne  s'était  librement  abandonné. 

Les  forces  humaines!  Est-ce  que  Jésus  ne 
les  tient  pas  en  respect,  tant  que  son  heure  n'est 
pas  venue?  Un  jour,  les  Juifs,  irrités  de  ses  dis- 

tuum  in  humana  natura  est  peceatum  :  quia  c  pcr  pecea- 
tum mors  intravit  in  hune  mundum  »  (ut,dicilur,Rom.,5.) 
Et  ideo  illi  proprie  dicuntur  hos  defectus  contrahere,  qui 
ex  debilo  peccati  hos  defectus  incurrunt.  Christus  autem 
hos  defectus  non  habuit  ex  debito  peccati  :  quia  ut  August. 
dicitexponens  iïludjoan.,  3.  «  Qui  de  sursum  venit,  super 
omnes  est.  »  Ue  sursum  venit  Christus,  id  est  dealtitudine 
naturœ  humanœ,  quam  habuit  anle  peceatum  primi  honii- 
nis.  Àccepit  enim  naturam  humanam  absque  peccato,  in 
illa  puritate,  in  qua  erat  in  stalu  innocentiœ  :  et  simili 
modo  potuisset  assumere  humanam  naturam  absque  de- 
fectibus.  Sic  igitur  patet  quod  Christus  non  contraxit  hos 
defectus,  quasi  ex  debito  peccati  eos  suscipiens,  sed  eï 
propria  voluntato.  (Summ.  Theol.,  III  p.,  quoest.  14,  a.  3.) 
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cours,  veulent  se  saisir  de  lui  et  le  mettre  à 
mort.  Mais  du  sommet  de  la  montagne  d'où 
l'on  veut  le  précipiter,  le  Sauveur  descend  sans 
violence  et  sans  bruit,  et,  passant  au  milieu  de 
la  foule,  il  s'en  va  :  Ipse  autem  transiens  per 
médium  illorum  ibat1.  Avait-il  aveuglé  ses 
ennemis?  Leur  apparaissait-il  avec  la  majesté 
du  Jéhovah,  dont  les  enfants  d'Israël  redou- 
taient l'approche  ?  L'évangéliste  ne  le  dit  pas. 
Ce  qui  est  certain,  c'est  que  les  forces  humaines 
sont  frappées  d'impuissance  lorsqu'elles  se 
croient  sûres  de  leur  victoire. — Au  moment  où 
il  va  être  saisi  par  les  soldats  de  la  synagogue, 
Jésus  va  au-devant  d'eux  et  leur  demande:  «  Qui 
cherchez-vous?  —  Jésus  de  Nazareth.  —  C'est 
moi;  » — et  à  ce  seul  mot  ils  tombent  foudroyés. 
Puis  montrant  ses  disciples,  le  Sauveur  ordonne 
de  les  laisser  aller,  et  il  ne  leur  est  fait  aucun 
mal 2.  Protecteur  des  faibles  à  l'heure  où  on 
l'opprime,  il  n'a  qu'un  mot  à  dire  pour  se  pro- 
téger; s'il  se  tait,  c'est  qu'il  veut  donner  suite  à 
l'acte  originel  par  lequel  il  a  choisi  pour  son 
partage  l'infirmité  et  la  souffrance. 

1.  Lue.,  cap.  iv,  30. 

2.  Joan.,  cap.  xvin,  3-8 
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Les  forces  de  la  nature!  Est-ce  que  le  Christ 
ne  s'en  montre  pas  constamment  le  maître  ab- 
solu? Il  commande  aux  vents  et  aux  tempêtes  ; 
il  transforme  et  multiplie  les  substances;  il 
guérit  tous  les  maux;  il  arrache  à  la  mort  ses 
victimes.  Celui  qui  faisait  rentrer  la  vie  dans 
un  corps  enseveli  depuis  trois  jours  et  déjà  en- 
vahi par  la  corruption,  ne  pouvait-il  pas  la 
retenir  dans  le  sien?  Oui,  Messieurs,  Jésus  pou- 
vait retenir  son  âme,  et  de  fait  il  la  retient 
jusqu'au  moment  où  il  lui  plaît  de  la  laisser 
partir;  il  la  retient,  comme  pour  mieux  sa- 
vourer les  âpres  voluptés  de  la  douleur  et  pour 
épuiser  jusqu'à  la  lie  le  calice  de  ses  maux;  il 
la  retient,  pour  résister  à  des  supplices  qui  fe- 
raient mourir  mille  fois  tout  autre  que  lui;  il 
la  retient  et  la  renvoie  à  son  Père,  par  un  cri 
puissant  dans  lequel  les  gardiens  de  son  gibet 
reconnaissent  le  maître  de  la  vie. 

Concluons  donc  par  ces  lumineuses  paroles 
de  saint  Jean  Damascène  :  «  Nos  infirmités 
et  nos  passions  sont  dans  le  Christ  selon  la  na- 
ture et  au-dessus  de  la  nature.  Selon  la  nature, 
parce  qu'il  permet  à  sa  chair  d'être  émue  et  de 
souffrir  ce  qui  lui  est  propre;  au-dessus  de  la 
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natuie,  parce  que  sa  volonté  précède  et  règle 
toute  infirmité  et  toute  douleur.  Il  a  eu  faim, 
il  a  eu  soif,  il  a  eu  peur,  il  a  souffert,  il  est  mort, 
parce  qu'il  Ta  voulu  '.  » 

Cette  volonté  antécédente,  qui  rend  le  Christ 
maître  des  infirmités  que  nous  sommes  obligés 
de  subir,  a-t-elle  eu  pour  résultat  de  dimi- 
nuer ses  souffrances?  Il  y  on  a  qui  le  croient. 
Plus  d'une  fois  j'ai  entendu  des  chrétiens 
naïfs,  à  qui  je  rappelais  l'exemple  du  Sauveur 
pourlesexhorter  à  la  patience,  me  dire  :  «  Jésus 
était  le  maître,  il  a  bien  moins  souffert  que 
nous,  hommes  imparfaits  qui  ne  pouvons  pas 
remédier  à  nos  maux.  » 

C'est  une  erreur,  Messieurs,  car  <a  il  est  mani- 
feste, dit  saint  Thomas,  que  la  douleur  du  Christ 
fut  la  plus  grande  des  douleurs  :  Manifeste  ap- 
paret  quod  dolor  Christi  fuerii  maximus  2.  » 

\.  A^ié/ii  rà  yvciy.à.  yjuwv  K<iOrt,  vmvz  «pusjv,  xaî  ûitèp 
fuit,  ry7av  h»  Tw  XptcrTw'  x«Ta  fvciv  jLilv  yy.o  è'/.'.vi'iro  ev  aùx&5, 
5ts  Tzy.p-ywpet  r/j  aapià  irat/ju  rot.  ÏStot,  âirèp  o'jtjv  oi,  otj  oO 
7cpor)yùro  h  roi  xvpjôS  rvç  OsXyjçcwç  tx  fuotxa.  Ojcï'v  yv.p 
^vayxa^pî'vov  t7r  aùroO  deoipùrou.  ®ilwj  xac  £7mV/;7e,  0é)>wv 
'^yjers,  htloi-,  iozàlait,  Ôslwv  àTce'Javcv.  (Damasc,  lib.  III, 
Ortlwd.  fid.,  cap.  xx.) 

2.  Summ.  Theol.,  III  p.,  Qiucst.  46,  a.  6. 

12. 
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La  douleur  est  d'autant  plus  grande  qu'elle 
tombe  sur  un  sujet  plus  parfait,  dont  les  per- 
ceptions sont  plus  promptes,  plus  développées, 
plus  délicates.  La  pierre  rend,  sous  les  coups  de 
l'artiste  qui  la  travaille,  un  son  mat  et  sec,  ses 
éclats  volent  à  droite  et  à  gauche,  mais  il  n'est, 
en  sa  froide  substance,  aucun  fil  conducteur 
des  sensations,  aucun  centre  où  elles  se  recueil- 
lent. L'arbre  pleure  sous  la  serpe  du  jardi- 
nier qui  abat  ses  rameaux,  sous  la  hache  du 
bûcheron  qui  entaille  son  tronc  robuste;  mais 
il  ne  sent  pas  la  douleur,  diffuse  et  égarée  dans 
son  organisme  imparfait.  L'animal  gémit  et  se 
plaint  quand  on  le  blesse  ;  mais  son  âme  cor- 
ruptible, tout  à  la  sensation  présente,  ne  sait 
pas  unir,  par  une  comparaison  qui  les  rend 
plus  vives  et  plus  profondes,  les  impressions  de 
la  souffrance.  L'homme,  au  contraire,  centra- 
lisant avec  une  rare  perfection  toutes  les  sen- 
sations dans  son  organisme  délicat,  compare 
par  la  pensée  les  trois  temps,  le  passé,  le  pré- 
sent et  l'avenir;  ce  qu'il  a  souffert,  ce  qu'il 
souffre,  ce  qu'il  va  souffrir,  et  tout  se  concen- 
trant en  un  unique  instant  augmente  sa  douleur. 
Enfin,  parmi  les  hommes,  ceux-là  souffrent  da- 
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vanlage  dont  la  nature  vivace  et  généreuse  ré- 
siste avec  plus  d'énergie  aux  envahissements 
du  mal. 

Or,  Messieurs,  rien  de  plus  parfaitement  or- 
donné et  eomplexionné  que  le  corps  de  Jésus- 
Christ  formé  par  le  plus  grand  des  miracles  *. 
Tous  les  organes  y  étaient  pleins  de  vie,  et  la 
mort  n'y  pouvait  entrer  qu'en  se  faisant  pré- 
céder par  les  plus  formidables  douleurs.  Il 
en  était  de  même  de  son  âme,  qui  saisissait 
avec  une  efficacité  surhumaine  tout  ce  qui  pou- 
vait l'attrister.  Dans  une  peine,  une  seule  chose 
nous  frappe;  nous  n'avons  pas  d'un  seul  coup 
la  perception  de  tout  ce  qui  blesse  une  âme; 
les  plus  clairvoyants  sont  les  plus  ingénieux 
à  se  tourmenter.  Mais  quelle  âme  fut  plus 
clairvoyante  que  celle  du  Sauveur?  Inondée  de 
lumières,  elle  voyait  prophétiquement  les  maux 
qui  l'attendaient,  et  les  souffrait  tous  ensemble, 
à  mesure  que  chacun  se  faisait  sentir.  Les  pé- 

1.  Christus  secundum  corpus  erat  optime  complexiona- 
tus,  cum  corpus  ejus  fuerit  formatum  miraculose  per  ope- 
rationem  Spiritus  Sancti;  sicut  et  alia  quae  per  miracula 
facta  sunt,  fuerunt  aliis  potiora...  et  ideo  in  eo  maxime 
viguit  sensus  tactus  ex  cujus  perceptione  seqAiitur  dolor, 
(Summ.  Theol,  III  p.  quœst.  46.  a.  6.) 
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chés  du  monde,  cause  de  ces  maux,  lui  appa- 
raissaient innombrables  et  hideux,  ajoutant 
comme  une  amertume  infinie  à  chaque  peine 
qu'ils  avaient  méritée  *. 

Ainsi  préparé  par  sa  perfection  même  h  d'i- 
nénarrables excès  de  douleurs,  Jésus-Christ, 
par  un  acte  souverain  de  sa  puissance,  dégage 
la  souffrance  de  tout  ce  qui  serait  propre  à 
l'adoucir.  Il  en  fait  une  souffrance  pure.  La 
grandeur  des  maux  qu'endure  le  Christ,  dit 
l'angélique  docteur,  est  due  à  la  pureté,  ou, 
pour  mieux  dire,  à  l'isolement  de  la  souffrance 
dans  la  souffrance  même.  Chez  les  autres  pa- 
tients, la  tristesse  intérieure,  la  douleur  exté- 
rieure même,  sont  mitigées  par  quelques  consi- 
dérations de  la  raison,  par  quelque  dérivation 
ou  redondance  des  puissances  supérieures  vers 
les  inférieures.  Le  faisceau  de  forces  humaines 

1.  Anima  etiam  secundum  vires  interiores  efficacissirae 

apprehendit  omnes  causes  tristitiae Doloris  aulera  inte- 

rioris  causa  fuit,  primo  quidem  omnia  peccata  humani  ge- 
neris  pro  quibus  (Christus)satisfaciebat  patiendo;  secundo, 
spécial iter  casus  Judœorum  et  aliorurn  in  ejus  morte 
delinquentium  et  prœcipue  discipulorum,  qui  scandalum 
passi  sunt  inChristi  passione;  tertio  etiam  amissiovitae  cor- 
poralis  quae  naturaliter  est  horribilis  naturse  humanae. 
ifbid.) 
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se  resserre,  pour  lutter  avec  quelque  avantage 
contre  l'agression  qui  menace  de  disperser  les 
éléments  de  notre  nature.  En  Jésus-Christ, 
rien  de  pareil.  Il  ne  veut  pas  que  la  vision  qui 
béatifie  sa  sainte  âme  étende  ses  effets  au  delà 
des  hauteurs  où  contemple  l'intelligence.  Par 
un  prodige  sans  exemple,  il  fait  comme  un 
partage  de  ses  puissances,  arrêtant  en  chemin 
les  communications  des  régions  calmes  et  se- 
reines où  se  déversent  la  lumière,  la  paix  et 
la  félicité.  Semblable  à  ces  montagnes  altières 
dont  les  sommets  se  baignent  dans  l'azur  du  ciel 
et  reçoivent  en  plein  les  chauds  rayons  du  so- 
leil, pendant  qu'à  leur  pied  la  vallée  tour- 
mentée retentit  des  clameurs  delà  tempête  qui 
dévaste  les  forêts  et  les  champs,  la  grande  na- 
ture du  Christ,  tout  à  la  joie  déposséder  Dieu 
sur  les  cimes  tranquilles  et  immuables  où  il  se 
révèle,  abandonne  à  elle-même  la  région  mo- 
bile et  impressionnable  des  passions  et  des 
sensations.  Là,  toutes  les  puissances  inférieures 
se  meuvent  dans  un  triste  et  sombre  isolement, 
Jésus  les  laisse  faire  et  souffrir  ce  qui  leur  est 
propre,  sans  mélange,  sans  adoucissement,  sans 
autre  soutien  que  celui  delà  volonté  toute-puis- 
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santé  qui  veille  constamment  à  la  rectitude  de 
ses  actes.  Unicuique  virium  permisit  agere 
quid  est  propriwm  l. 

Tl  y  a  plus,  Messieurs;  non  seulement  le 
Christ  souffrant  ne  cherche  pas  de  dérivatif  aux 
maux  qu'il  endure,  mais  il  s'applique  à  pro- 
duire et  amasser  en  son  âme  et  en  son  corps  la 
somme  de  douleurs  proportionnée  à  la  gran- 
deur de  l'œuvre  qu'il  veut  accomplir.  Nous 
luttons  contre  la  souffrance.  Jésus  s'abandonne 
à  elle,  et  l'aide  de  son  pouvoir  infini  dans  ses 
plus  grands  excès  2. 

Ah!  Messieurs,  si,  malgré  les  considérations 
que  vous  venez  d'entendre,  vous  étiez  tentés 
de  croire  encore  que  Jésus-Christ,  à  cause  de 

1.  Magnitudo  doloris  Christi  patientis  potest  considerari 
ex  doloris  et  tristitise  puritate.  Nam  in  aliis  patientibus 
mitigatur  tristitia  interior,  et  etiam  dolor  exterior  ex  ali- 
qua  consideratione  rationis,  per  quamdam  derivatianem, 
seu  redundantiam  a  superioribus  viribus  ad  inferiores  : 
quod  in  Christo  patiente  non  fuit  quia  unicuique  virium 
permisit  agere  quod  est  proprium.  (Summ.  Theol.,  III  p., 
quaest.  46,  a.  6.) 

Cf.  ibid.j  a.  8.  Ulrum  tota  anima  Christi  in  passione 
frueretur  fmitione  br.ata  ? 

2.  Tantam  quantitatein  doloris  (Christus)  assumpsit, 
quae  esset  proportionatamagnitudini  fruclus  quiinde  seque- 
batur.  (Summ.  Theol.,  III  p.,  quaest.  46,  a.  6.) 
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sa  sublime  perfection,  a  moins  souffert  que  nous, 
prêtez  l'oreille  aux  oracles  terribles  de  ceux  qui 
ont  décrit  à  l'avance  sa  douloureuse  passion.  . 
Ils  l'ont  comparé  à  un  abime  où  se  précipi- 
tent tous  les  torrents.  Intraverunt  arjiue  ns- 
que  ad  animam  meam  *.  Les  eaux  amères  de  la 
douleur  sont  entrées  dans  l'âme  du  Sauveur; 
elle  en  est  remplie.  Replet  a  est  malis  anima 
mea  2.  Non  d'une  seule  douleur,  d'une  de  ces 
douleurs  qui  suffiraient  pour  briser  le  vase  fra- 
gile et  trop  étroit  de  nos  natures  amoindries, 
mais  de  tous  les  maux.  Les  gentils  et  les  Juifs, 
les  princes  et  le  peuple,  les  maîtres  et  les  va- 
lets, et  jusqu'à  ses  familiers  et  ses  amis,  tous 
conspirent  contre  lui,  tous  le  trahissent,  le 
renoncent,  l'abandonnent,  le  méprisent,  l'in- 
jurient, le  persécutent.  Il  souffre  dans  son 
honneur  outragé;  dans  sa  gloire  tournée  en 
dérision;  il  souffre  dans  son  âme  par  la  tris- 
tesse, l'épouvante,  l'ennui,  le  dégoût.  Il  souf- 
fre dans  tout  son  corps;  sa  face  auguste  est 
soufletée,  sa  tête  est  couronnée  d'épines,  ses 
pieds  et  ses  mains  sont  percés  de  clous,  sa 

2.  Psalm.  Lxvni. 
i.  Psalm.  lxxx vu. 
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chair  est  déchirée  par  les  verges,  ses  membres 
sont  violemment  tendus  sur  l'arbre  d'infamie, 
sa  bouche  desséchée  est  abreuvée  de  fiel,  ses 
oreilles  n'entendent  que  des  blasphèmes,  ses 
yeux  ne  rencontrent  que  le  visage  irrité  de  ses 
ennemis  ou  les  larmes  de  ceux  qu'il  aime;  et, 
quand  d'un  regard  mourant  il  cherche  une 
consolation  dans  les  cieux,  un  nuage  passe  et 
lui  dérobe  ce  suprême  adoucissement.  Il  souffre 
tous  les  maux  :  Replet  a  est  malts  anima  mea  4. 
Vous  avez  vu,  Messieurs,  ces  gouffres  im- 
menses où  tombent  les  eaux  d'une  chaîne  de 
montagnes,  et  avec  les  eaux,  les  terres  ébou- 
lées, les  rochers  arrachés,  les  arbres  déracinés, 
les  animaux  surpris,  mille  et  mille  débris 
sans  nom  et  sans  aspect  ;  vous  les  avez  ms, 
et,  à  mesure  que  la  tempête  les  remplissait, 
leurs  parois  ébranlées  frémir  sans  se  rompre, 
et  leurs  insondables  profondeurs  tout  engloutir 
sans  déborder  :  voilà  l'âme  du  Sauveur.  Les 
torrents  de  la  douleur  sont  tombés  de  tous 
côtés  dans  ses  profondeurs  sacrées.  Intraverunt 
aquœ  mque  ad  animam  meam. 

\.  Cf.  Summ.  TheoL,  III  p.,  quaest.  46,  a.  5. 
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Mais  écoutez  encore  :  l'Homme-Dieu  est  le 
portefaix  de  l'humanité  :  Dolores  nostros  ipse 
porlavit* .  Dieu  l'ayant  chargé  de  toutes  nos 
iniquités,  il  en  subit  le  châtiment.  11  s'en  va 
courbé  sous  les  peines  qu'ont  méritées  les  pé- 
cheurs, depuis  qu'il  y  a  des  pécheurs.  Imaginez 
un  géant  miséricordieux,  traversant  tous  les 
lieux  où  les  coupables  sont  tourmentés  par  la 
justice,  recevant  sur  son  robuste  corps  les  coups 
et  les  plaies  destinés  à  chaque  criminel,  por- 
tant les  cangues,  les  chevalets,  les  potences, 
les  roues,  les  chaînes  de  cette  multitude  de  ré- 
prouvés qu'il  vient  d'arracher  aux  supplices; 
c'est  lui.  —  Il  porte  les  douleurs  de  tous  les 
temps,  de  tous  les  lieux,  de  tous  les  hommes  : 
Dolores  nostros  ipse  porlavit. 

C'est  lui  encore,  le  grand  lépreux  que  voyait 
Isaïe.  Il  n'a  plus  ni  beauté,  ni  forme;  c'est  à 
peine  si  l'on  ose  le  regarder.  Méprisé,  le  dernier 
des  hommes,  homme  de  douleurs  et  savant 
dans  la  peine,  son  visage  est  tellement  défiguré 
qu'on  ne  sait  plus  quel  nom  lui  donner  ;  on  dirait 
que  Dieu  ne  veut  plus  de  lui;  il  l'humilie,  il  le 


1.  lsai,  cap.  un.  4. 

1* 
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frappe,  il  le  blesse,  il  le  brise.  Va, pauvre  lépreux, 
rendez-vous  de  toutes  les  hontes  et  de  toutes  les 
plaies,  va,  sois  banni  de  la  terre  des  vivants4. 

C'est  lui  encore,  ce  misérable  abandonné 
qui  crie  du  lieu  funeste  où  Dieu  l'a  couché  à 
terre  pour  le  broyer  :  c  0  vous  tous  qui  passez 
par  le  chemin,  regardez  et  voyez  s'il  est  une 
douleur  semblable  à  la  mienne!  :  0  vos  omnes 
qui  transita  per  viam,  venite  et  videtesi  est 
dolor  sicut  dolor  meus%.» 

Non,  mon  Jésus,  non,  aucune  douleur  n'égale 
la  vôtre.  Nos  petites  vies  ne  sont  que  des  ruis- 
seaux agités  par  des  orages,  dont  la  miséricorde 
divine  veut  bien  tempérer  la  rigueur.  Votre 
vie,  à  vous,  est  un  océan  dont  on  n'aperçoit  pas 
les  rivages,  et  votre  brisement  est  grand,  grand 
comme  le  brisement  des  ilôts  de  la  mer.  Magna 
velut  mare  contritio  tua 3.  Je  vois  d'ici  ces 

1.  Vidimus  eum  et  non  erat  aspectus,...  despectum  et 
novissimum  virorum,  virum  dolorum  et  scientem  infirmi- 
latem  :  et  quasi  absconJitus  vultus  ejus  et  despectus,  unde 
ncc  reputavimus  eum...  et  nos  putavimus  eum  quasi  lepro- 
suni  et  percussum  a  Deo  et  humiliatum...  vulneratus  est..'. 
attritus  est...  quia  abscissus  est  de  terra  viventium.  (Isai, 
in»,  2-8.) 

2.  Thren.,  cap.  I,  12. 

3.  lbid.,  cap.  il,  13. 
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montagnes  sans  fondements,  soulevées  par 
l'aquilon  féroce,  grandir  et  s'écrouler  d'une 
minute  à  l'autre.  Je  vois  ces  vagues  furieuses 
épaulées  par  la  tempête,  accourir  comme  des 
troupeaux  de  géants,  briser  leur  humide  poi- 
trine sur  les  rochers  du  rivage,  vomir  des  flots 
d'écume  et  s'en  retourner  au  large  pour  res- 
pirer et  demander  aux  vents  de  nouvelles  forces. 
Troubles  affreux  et  grandioses,  vous  méritez 
d'être  l'image  de  l'IIomine-Dieu.  et  le  prophète 
a  bien  dit:  a  Sa  douleur  est  grande,  grande 
comme  le  brisement  des  Ilots  :  Magna  velut 
mare  contritio  tua.  » 

Mais,  ô  tempêtes,  vous  n'êtes  qu'une  image; 
la  réalité  vous  surpasse!  Il  y  a  dans  les  souf- 
frances de  Jésus-Christ  un  excès  que  peuvent 
seuls  comprendre  ceux  qui  sont  entrés  dans  les 
secrets  de  Dieu.  Moïse  et  Élie,  pendant  la  trans- 
figuration, rappelaient  cet  excès  au  Sauveur 
lui-môme,  comme  pour  l'empêcher  de  s'oublier 
dans  la  gloire1.  Cet  excès,  je  ne  puis  l'exprimer 
que  par  les  paroles  d'un  saint  :  <r  Les  souf- 


1.  Moïses  et  Elias  dicebant  excessum  ejus  auem  com- 
pleturus  erat  in  Jérusalem.  (Luc.,  cap.  ix,  31.) 
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frances  du  Christ  sont  si  réelles  et  si  grandes 
que  la  somme  de  tous  les  maux  endurés  par  les 
humains  ne  peut  en  donner  une  idée.  Si  toutes 
les  maladies  et  toutes  les  tortures  de  ce  monde 
prenaient  rendez-vous  dans  le  corps  d'un  seul 
homme, et  qu'un  seul  homme  pût  les  supporter, 
en  comparaison  de  ce  que  Jésus  a  souffert  pour 
nous,  en  une  seule  heure,  ce  serait  peu  ou 
rien.  Parum  esset  cuti  nihil1. 

Voilà,  Messieurs,  toute  la  vérité  sur  les  infir- 
mités du  Sauveur.  Au  premier  abord,  elles 
semblent  jeter  un  nuage  sur  sa  perfection. 
Mais  si  Ton  considère  avec  quel  soin  délicat 
elles  sont  dégagées  de  tout  ce  qui  est  vil  et 
honteux;  comment  Jésus-Christ,  loin  de  les 
subir  à  notre  manière,  en  demeure  le  maître 
et  le  régulateur,  n'en  recevant  aucune  atteinte 
imprévue;  les  isolant  des  puissances  béatifiées 
de  son  âme;  en  exagérant,  à  son  gré,  les  consé- 
quences, il  faut  confesser,  avec  Bossuet,  <c  que 
l'économie  en  est  si  sage,  la  dispensation  si 
prudente,  que  toutes  choses  sont  tellement  mé- 
nagées, que  la  perfection  paraît  tout  entière, 

1.  Saint  Edmond. 
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et  l'infirmité  tout  entière;  enfin,  que  tout  cela 
est  admirable1.  » 

C'est  un  contraste;  mais  les  contrastes  ont 
leur  splendeur,  celui-là  est  particulièrement 
remarquable.  Il  ne  constitue  pas  la  perfection 
définitive  de  l'IIomme-Dieu,  mais  il  la  prépare; 
car  le  Christ  s'élève,  par  les  touchantes  fai- 
blesses de  sa  nature  humaine,  au  comble  de 
la  grandeur  et  de  la  beauté.  C'est  ce  que  nous 
allons  voir  en  examinant  cette  seconde  ques- 
tion :  Pourquoi  le  Christ  a-t-il  pris  nos  infir- 
mités? 


II 


Nous  ne  devons  point  juger  des  choses  par 
leur  apparence,  mais  par  leur  destination;  ce 
qui  séduit  le  regard  ne  vaut  pas  ce  qui  satisfait 
l'esprit  et  le  cœur  à  la  recherche  de  la  perfec- 
tion. —  Un  Christ  éblouissant,  qui  se  présen- 
terait à  nous  affranchi,  dès  les  premiers  jours 
de  sa  vie,  de  toutes  les  misères  humaines,  s'ac- 
commoderait  peut-être   mieux   qu'un    Christ 

1.  Premier  sermon  sur  la  Nativité  de  Notre -Seigneur t 

2e  partie. 
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humilié,  infirme  et  souffrant,  à  noire  manière 
de  concevoir  la  grandeur  et  la  gloire;  mais 
Dieu  a  d'autres  idées  que  les  nôtres;  qu'il  nous 
les  fasse  goûter,  ce  qui  nous  semblait  une  tache 
deviendra  une  harmonie  et  une  beauté.  —  Or, 
Messieurs,  il  s'agit  de  goûter  présentement  les 
idées  divines.  Si  donc  il  vous  reste  quelque 
répugnance  à  l'endroit  des  infirmités  du  Sau- 
veur, malgré  le  soin  que  nous  avons  pris  d'en 
déterminer  la  nature,  oubliez  ce  qui  vous  offense 
en  elles,  pour  ne  considérer  que  leur  destina- 
tion; et  à  ce  propos,  écoutez  d'abord  la  belle 
et  forte  doctrine  du  grand  apôtre  : 

«  Le  Christ,  dit-il,  s'est  anéanti  jusqu'à 
prendre  la  forme  des  esclaves  du  péché  4.  Dans 
cet  état  il  a  regardé  le  ciel,  et,  pénétré  de  res- 
pect pour  la  majesté  qui  y  réside  et  pour  la 
sainte  justice  qui  demande  à  la  terre  des  ex- 
piations, il  s'est  livré  à  Dieu  comme  oblation 
et  hostie  en  odeur  de  suavité*'.  Dieu  le  con- 
damne à  mort,  il  obéit  jusqu'à  la  croix,  afin  de 

i .  Exinanivit  semetipsum  formam  servi  accipiens.  (Philip., 
cap.  11,  7.) 

2.  Tradidit  semetipsum...  oblationem  et  hosliam  Deo  in 
odorem  suavitatis.  (Ephes.,  cap.  v,  2.) 
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restituer  au  maître  de  la  vie  l'honneur  que  V 
péché  lui  enlève1.  Toute  notre  nature  Col  en 
lui,  avec  les  défaillances  qu'elle  doit  à  la  pré- 
varication du  père  de  la  famille  dans  laquelle 
il  est  entré.  Il  l'a  ^,:o0  ainsi  parce  qu'il  veut 
nous  montrer,  jusqu'à  la  dernière  évidence, 
qu'il  est  hien  notre  frère  ;  parce  qu'il  veut 
éprouver,  en  son  cœur  généreux,  tous  les  atten- 
drissements de  la  miséricorde  ;  parce  que  son 
amour  le  presse  de  se  substituer  à  l'humanité, 
afin  de  la  sauver  de  la  colère  divine 2.  Il  souf- 
fre, et  ses  souffrances  lui  donnent  le  pouvoir 
de  nous  secourir  en  nos  infirmités,  nos  défail- 
lances, nos  épreuves  et  nos  douleurs  3.  Sa  pas- 
sion pleine  de  mérites  devient  le  principe  de 


1.  Christus  factus  est  obediens  usque  ad  mortem,  mor- 
te m  au  te  m  crucis.  (Philip.,  cap.  Il,  8.) 

2.  Quia  ergo  pueri  communicaverunt  carni  et  sanguini 
et  ipse  partieipavit  eisdem...  unde  debuit  per  omnia  fra- 
tribus  similari  ut  misericors  fieret  et...repropitiaret  delicta 
populi.  (Heb.,  cap.  il,  14,  17.) 

Salvi  erimus  ab  ira  per  ipsum.  (Nom.,  cap.  v,  9.) 

3.  Sustinuit  a  peccatoribus  adversus  semelipsum  contra- 
diclionem,  ut  non  fatigemini  animis  vestris  déficientes. 
(IIeb.,cap.  xii,  3.) 

In  eo  in  quo  passus  est,  ipse  et  tentatus,  potens  est  eis 
qui  tentantur  auxiliari.  (Ibid.,  cap.  il,  18.) 
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ii',  el,par  la  mort  qu'il  endure,  il  écrase 
celui  qui  avait  pris  l'empire  de  la  mort 2.  » 

Quel  riche  enseignement,  Messieurs  !  A  sa 
lumière,  les  dernières  ombres,  que  nos  expli- 
cations théologiques  laissaient  planer  encore 
sur  les  infirmités  du  Sauveur,  s'évanouissent 
comme  par  enchantement.  Ces  infirmités  nous 
apparaissent  comme  des  puissances  fécondes 
d'où  va  jaillir  la  suprême  perfection;  car  le 
Christ  les  a  prises  pour  mieux  honorer  Dieu, 
pour  mieux  nous  témoigner  son  amour, 
pour  s'assurer  à  lui-même  une  plus  grande 
gloire. 

Revêtu  d'une  humanité  glorieuse  et  impas- 
sible, le  Verbe  pouvait  égaler  ses  hommages 
à  la  souveraine  majesté  du  Créateur;  toutefois, 
il  ne  pouvait,  en  cet  état,  atteindre  la  dernière 
limite  du  religieux  anéantissement  par  lequel, 
la  créature  exprime  sa  dépendance.  Dieu  est 
tout,  nous  ne  sommes  rien  devant  lui;  voilà 
ce  qu'il  faut  reconnaître,  par  des  actes  sacrés 

I.  Videmus  Jesum  propter  passionem  mortis  gloria  et 
honore  coronatum.  (Cap.  Il,  Ileb.  9.) 

v2.  Ut  per  mortem  destrueret  eum  qui  hahebat  inortis 
imperium,  id  est  diabolum.  (Ibid.t  \i.) 
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auxquels  s'emploie  la    personne  tout  entière. 

L'iiumble  conviction  de  noire  néant,  rendue 
sensible  par  les  prostrations  de  notre  corps, 
c'est  déjà  quelque  chose;  mais  il  y  a  mieux. 
Par  une  admirable  disposition  de  la  Provi- 
dence, qui  sait  faire  concourir  le  mal  à  un 
plus  grand  bien,  la  souffrance  et  la  mort,  triste 
héritage  du  péché,  sont  devenues  le  langage 
le  plus  expressif  et  le  plus  éloquent  de  l'adora- 
tion. En  effet,  quoi  de  plus  propre  que  le  sa- 
crifice de  la  vie,  pour  attester  que  Dieu  est 
maître?  quoi  de  plus  propre  que  l'anéantisse- 
ment de  ce  qui  est,  pour  exprimer  notre  néant? 
Aussi,  Messieurs,  l'histoire  religieuse  de  l'hu- 
manité pécheresse  n'est-elle  qu'un  long  et  san- 
glant récit  de  destructions  saintes,  ayant  pour 
but  de  rendre  hommage  à  l'absolue  souve- 
raineté de  Dieu, •et  de  grandir  en  notre  estime 
la  majesté  de  son  être  nécessaire,  sur  les  ruines 
de  l'être  communiqué.  Ces  destructions  ont 
été  prostituées  à  de  fausses  divinités;  mais  le 
vrai  Dieu  les  réclame.  Israël,  instruit  par  lui, 
employait  la  souffrance  et  la  mort  à  ses  ado- 
rations, et  sur  les  cadavres,  sur  les  cendres 
des  victimes  immolées,  Jéhovah  aimait  à  lui 

13. 
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rappeler  sa  grandeur  et  ses  droits.  «  Je  suis  le 
maître,     disait-il  :  Ego  dominus.» 

Oblation  sainte  consacrée  à  l'adoration,  la 
vie  était  encore  hostie,  c'est-à-dire,  Messieurs, 
que  la  victime  vouée  à  la  souffrance  et  à  la  mort 
représentait,  sur  les  autels  et  les  bûchers,  un 
ennemi  qui  s'était  révolté  contre  Dieu;  un  en- 
nemi qu'il  fallait  détruire  pour  apaiser  la  colère 
du  Ciel  et  réconcilier  avec  lui  le  genre  humain. 
Ce  n'était  pas  seulement  à  titre  de  souveraine 
que  la  majesté  divine  se  présentait  à  nous; 
outragée  par  le  péché,  elle  ordonnait  à  la  jus- 
tice de  revendiquer  ses  droits  à  l'expiation. 
Sans  expiation, pas  d'adoration,  car  l'adoration 
était  impure;  et,  comme  l'adoration,  l'expiation 
demandait  la  souffrance  et  ia  mort,  non  plus 
oour  exprimer  l'humble  et  généreux  anéan- 
tissement, mais  le  juste  châtiment  des  forces 
profanées  par  l'iniquité.  C'était  la  loi,  comprise 
par  la  nature,  proclamée  par  Dieu  :  «  Sans 
l'effusion  du  sang,  pas  de  pardon  :  Sine  sangui- 
nis  cffusione  non  fit  remissio  peccatorum  !.  » 

Dans  l'histoire  grandiose  des  sacrifices,  la 

i.  Heb.,  cap.  ix,  22. 
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souffrance  et  la  mort  font  donc  entendre  con- 
stamment ces  deux  cris  :  Alléluia!  Miserere! 
Cris  impuissants  dont  Dieu  ne  se  contentait 
pas,  parce  qu'il  attendait  une  plus  haute  vie. 
—  L'homme  n'était  pas  atteint;  il  humanisait, 
autant  qu'il  pouvait,  les  victimes»  en  les  péné- 
trant, par  des  imprécations  et  par  l'imposition 
des  mains,  des  effluves  de  sa  vie  souillée; 
mais  cette  vie  était  épargnée.  Il  est  bien  vrai 
qu'une  fureur  sacrée  s'était  emparée  de  la  gen- 
tilité,  et  que,  sur  les  autels  des  dieux  féroces, 
on  entendait  gémir  les  enfants,  les  vierges,  les 
prisonniers  de  guerre  voués  à  l'holocauste. 
Crime  inutile,  car  la  fumée  de  l'holocauste 
faisait  fausse  route,  et,dureste,  l'homme  flétri 
par  le  péché  ne  pouvait  pas  être  l'oblation  et 
l'hostie  de  suave  odeur  que  revendiquaient  la 
majesté  et  la  justice  du  vrai  Dieu. 

Qui  donc  fera  parler,  à  l'honneur  de  ces  deux 
infinies  perfections,  la  souffrance  et  la  mort? 
Qui  chantera,  par  l'anéantissement  et  l'expia- 
tion, X alléluia  et  le  miserere  du  genre  humain? 
— 'Toi,  Christ  béni;  toi,  dont  le  sacrifice  va 
clore  la  longue  période  des  religieux  carnages. 
Entrant  dans  le  monde,  tu  disais  à  ton  Père  : 
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«  Dieu  souverain,  Dieu  juste,  vous  n'êtes  paj 
content  des  oblations  et  des  hosties  de  l'huma 
nité,  c'est  pourquoi  vous  m'avez  approprié  un 
corps.  Hostiam  et  oblationem  noluisti,  corpus 
autetn  aptastimihi l.  Si  je  voulais  d'abord  toute 
ma  perfection,  et  j'aurais  le  droit  de  le  vouloir, 
mon  corps  devrait  être  glorieux,  impassible, 
immortel;  mais  parce  que  je  veux  rendre  à  votre 
majesté  sainte  et  à  votre  justice  irritée  le  su- 
prême honneur  de  la  souffrance  et  de  la  mort, 
c'est  un  corps  infirme  que  vous  me  donnez. 
Je  l'accepte,  prenez -moi,  me  voici  :  Ecce 
venio  2.  i 

0  grand  maître  de  la  vie,  vous  devez  être 
satisfait ,  car  voilà  la  plus  belle  des  vies  qui 
s'anéantit  pour  reconnaître  votre  souveraineté. 
G  justice  redoutable,  vous  n'avez  plus  rien  à 
désirer,  car  voilà  l'innocent  qui  immole,  pour 
vous  contenter,  la  chair  de  péché.  Prenez  ce 
qu'il  vous  faut  dans  son  sacrifice  :  l'humiliation 
et  l'opprobre  pour  expier  notre  orgueil  ;  l'obéis- 
sance pour  expier  nos  révoltes;  le  dépouille- 
ment et  la  nudité  pour  expier  nos  avidités  cou- 

1.  Heb.,  cap.  x,  5. 

2.  Ibid.t  cap.  x,  7. 
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pàbles;  les  plaies  et  le  sang  pour  expier  nos 
criminelles  voluptés.  0  infinité,  soyez  rassa- 
siée, car,  dans  les  souffrances  et  la  mort  qui 
vous  rendent  hommage,  il  y  a  plus  que  la  beauté 
anéantie,  plus  que  l'innocence  immolée,  il  y  a 
l'infinité  d'un  Dieu. 

Infirme  par  respect  pour  l'honneur  de  Dieu, 
le  Christ  est  encore  infirme  par  amour  pour 
nous. 

L'amour  recherche  les  rapprochements  et 
Pintimité;  il  abaisse  sa  grandeur  avant  de 
grandir  ceux  à  qui  il  se  donne.  Afin  de  nous 
convaincre  de  la  réalité  des  liens  fraternels  qui 
l'unissent  à  l'humanité,  le  Christ,  au  lieu  de 
s'isoler  dans  l'inaltérable  perfection  d'une  vie 
glorieuse,  a  voulu  passer  par  tous  les  accidents 
de  notre  vie  voyagère  et  fragile.  Aurions-nous 
cru  à  la  vérité  de  son  incarnation,  si  sa  chair, 
investie  de  privilèges  surhumains,  eût  plané,  en 
quelque  sorte,  entre  le  ciel  et  la  terre,  dédai- 
gneuse de  nos  besoinsrprotestant  contre  nos 
misères?Le  souvenir  des  apparitions  dont  l'an- 
tiquité judaïque  fut  honorée  n'eût-il  pas  réveillé 
celte  religieuse  terreur  qui  tenait  l'homme 
à  distance  de  la  divinité?    Inquiets  et  tour- 
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mentes  à  la  vue  d'un  état  sans  exemple,  les  té- 
moins du  grand  mystère  pouvaient  se  croire  et 
présence  d'un  fantôme,  ou  du  moins  en  pré- 
sence d'une  créature  mystérieuse  dont  les  ap- 
proches sont  interdites  à  de  simples  mortels. 
Quand  Joseph  apparut  h  ses  frères,  revêtu  de  la 
pourpre  et  entouré  du  faste  des  Pharaons,  ce 
n'était  pour  eux  qu'un  noble  et  puissant  étran- 
ger dont  il  fallait  redouter  les  colères  et  adofer 
la  majesté  ;  mais  quand  le  fils  de  Jacob,  se  pi  > 
cipitant  dans  leurs  bras,  s'écria,  les  yeux  en 
larmes  et  la  poitrine  gonflée  de  sanglots  :  —  Je 
suis  Joseph,  Joseph  votre  frère,  —  ils  recon- 
nurent en  lui  leur  sang.  Ainsi,  Messieurs,  s'est 
faite  la  reconnaissance  du  Christ  et  de  ses  frères 
les  humains.  Infirme  comme  nous,  Jésus  s'est 
jeté  dans  nos  bras,  et,  en  entendant  ses  vagisse- 
ments d'enfant,  en  baisant  ses  petites  mains 
glacées  par  la  froide  nuit  de  sa  nativité,  en  le 
voyant  croître  en  âge,  vivre  comme  un  mortel, 
s'émouvoir,  pleurer  et  souffrir,  en  contemplant 
ses  blessures,  son  sang,  sa  chair  inanimée,  nous 
ne  pouvions  plus  douter  de  la  vérité  du  mys- 
tère qui  avait  mis  un  Dieu  dans  notre  famille, 
et  il  nous  était  doux  de  dire  à  ce  Dieu  :  Jésus, 
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bon  Jésus,  tu  es  notre  frère  bien-aimô,  merci 
pour  tes  amoureux  abaissements  *. 

L'amour  veut  souffrir  avec  ceux  qui  souffrent, 
les  consoler,  les  encourager,  et,  s'il  est  possible, 
les  de  ivrer  de  leurs  maux. 

Il  est  le  père  de  ces  grandes  et  nobles  dou- 
leurs dans  lesquelles  le  cœur  s'oublie  lui-même, 
pour  servir  ceux  qu'il  aime,  au  prix  des  plus 
durs  sacrifices.  Blessures  sacrées  de  l'amour, 
nous  n'avons  pas  neur  de  vous  montrer,  car  vous 
êtes  notre  gloire.  N'est-ce  pas  ainsi  que  vous 
comprenez  l'amour,  Messieurs?  N'est-il  pas  vrai 
que  vous  croiriez  ne  pas  aimer  si  vous  n'étiez 
prêts  au  sacrifice?  N'est-il  pas  vrai  qu'il  y  a  des 
affections  saintes  auxquelles  les  souffrances  sont 
douces?  N'est-il  pas  vrai  qu'il  est  au  monde  des 
êtres  bien-aimôs  pour  lesquels  nous  donnerions 


,  1.  Conveniensfuit  corpus  assumptum  a  Filio  Dei  huimnis 
inJirmilatibus  et  defectibus  subjacere  :  ...  propter  fidem 
tncamationis  adstruendam.  Cum  enim  natura  humana  non 
aiiler  esset  nota  bominibus,  nisi  prout  hujusmodi  corpo- 
raiibus  defectibus  subjacet,  si  sine  bis  defectibus  Filius 
Dei  bumanam  naturam  assumpsisset,  videretur  non  fuisse 
verusbomo,  nec  veram  earnem  liabuisse  sed  phantasticair., 
ut  manichœi  posuerunt.  (Summ.  TheoL,  III  p.,  quaest,  14, 
a.  1.) 
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■  vie,  si  celte  vie  pouvait  sauver 
la  leur?  J'ai  eu  sous  les  yeux  ces  spectacles 
consolants  ;  ils  m'ont  empêché  de  désespérer  de 
l'humanité,  où  l'égoïsme  a  tant  d'empire.  J'ai  vu 
des  enfants,  aux  heures  où  la  joie  est  si  bonne  et 
si  saine,  et,  il  faut  le  dire,  si  naturelle,  s'épuiser 
par  les  plus  rudes  labeurs,  braver  les  humilia- 
tions, remplir  leur  vie  toute  jeune  de  mille  tribu- 
lations, veilles,  fatigues,  angoisses,  accablemen  ts, 
pour  soutenir,  —  quoi  donc?  —  des  ruines, 
que  la  mort  allait  bientôt  faire  disparaître;  de 
vieux  parents  auxquels  leur  cœur  s'était  atta- 
ché, plus  fortement  que  le  lierre  robuste  aux 
vieux  murs  qui  ont  appuyé  jadis  sa  frôle  tige, 
et  dont  il  arrête  aujourd'hui  la  décrépitude. 
J'ai  vu  des  mères  oublier  le  monde  entier,  et 
user  leurs  forces  près  du  berceau  de  leurs  en- 
fants. J'ai  vu  des  hommes  recevoir,  en  leur  âme 
tendre  et  généreuse,  le  retentissement  de  tous, 
les  maux  qui  visitaient  le  foyer  domestique, 
aller  au-devant  des  catastrophes  pour  en  sou- 
tenir tout  seuls  le  choc  terrible  ;  véritables  mar- 
tyrs de  l'amour  qu'ils  portaient  à  tous.  — Ces 
spectacles  sont  beaux;  cependant  il  est  facile 
de  les  comprendre.   Il  y  a  dans  les  existences 
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chères  de  la  famille  des  charmes  touchants  qui 
séduisent  le  cœur.  Mais  pour  de  misérables 
étrangers,  pour  des  ennemis,  aurions-nous  le 
courage  de  nous  dévouer  ainsi?  Et  pourtant, 
voilà  les  hommes  que  le  Christ  a  aimés.  Qu'est- 
ce  qui  pouvait  le  séduire  en  nous?  Adorable 
mystère  !  C'était  précisément  la  profondeur  de 
notre  infortune,  l'excès  de  notre  misère.  Il 
nous  a  aimés  comme  on  aime  des  ruines  et 
des  chefs-d'œuvre  brisés.  —  Assis  près  des 
ruines,  nous  laissons  errer  nos  tristes  regards 
sur  les  débris  de  ce  qui  fut  jadis  une  merveille  ; 
nous  pleurons  le  passé  et  nous  rêvons.  Nous 
rêvons  du  temps  où  ces  palais  dévastés,  ces 
temples  couchés  à  terre  étaient  encore  debout; 
nous  les  restaurons  par  la  pensée  ;  nous  faisons 
revivre  dans  notre  imagination  leur  antique 
splendeur.  Mais,  hélas!  nos  illusions,  notre 
poésie,  nos  larmes  ne  peuvent  rien  pour  ces 
restes  déshonorés.  Plus  puissant  que  nous  ne 
sommes,  près  des  grandes  et  sublimes  beautés 
que  le  temps  a  détruites,  Jésus  ayant  aimé  en 
nous  sa  chère  image  déshonorée  par  le  péché, 
a  voulu  la  restaurer. 

Assurément  il  eût  pu,  du  haut  dune  vie 
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majestueuse  et  tranquille,  laisser  tomber  sur 
nos  âmes  pécheresses  des  paroles  de  pardon, 
et  contenter  ainsi  l'auguste  perfection  qui  le 
porte  à  guérir  la  misère  et  à  restaurer  les  ruines 
spirituelles;  mais  sa  miséricorde  eût  été  moins 
complète,  son  pardon,  moins  honorable  pour 
Dieu,  nous  eût  été  moins  cher  et  moins  salu- 
taire, et  lui-même  nous  eût  paru  moins  aima- 
ble. Un  Christ  infirme  nous  fait  mieux  voir 
l'amour  compatissant  de  notre  Dieu.  Il  ne  se 
contente  pas  de  cette  volonté  généreuse  et 
toute-puissante  qui  se  met  à  la  poursuite  du 
mal,  afin  de  le  chasser  des  lieux  qu'il  a  en- 
vahis et  profanés  ;  il  veut  éprouver,  dans  un 
cœur  sensible,  le  douloureux  attendrissement 
que  nous  éprouvons  nous-mêmes  en  présence 
de  la  misère.  Il  veut  souffrir  du  péché  comme 
s'il  était  pécheur  lui-même.  Sa  tristesse,  sa 
terreur  et  ses  larmes  ne  nous  disent-elle  pas:  — 
Je  vous  aime,  —  bien  plus  qu'un  froid  et  so- 
lennel acquittement?  Amour!  amour!  Ce  mot 
si  doux,  je  le  vois  écrit  sur  chacune  des  plaies 
de  mon  Sauveur.  Puisque  l'expiation  du  péché 
était  décrétée  par  la  justice  divine ,  c'était 
l'homme  qui  devait  passer  par  les  verges,  être 
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saturé  d'opprobres,  couronné  d'épines,  con- 
damné à  mort  et  expirer  sur  un  gibet.  Mais  non; 
le  Christ  infirme  a  fait  pour  lui  ce  que  ne  pou- 
vait pas  faire  un  Christ  glorieux;  il  a  pris  la 
place  du  genre  humain  et  a  reçu  tous  les 
coups  que  la  colère  de  Dieu  destinait  aux  pé- 
cheurs. Nous  aurions  pu  croire  que  le  par- 
don nous  était  du,  s'il  n'eût  été  si  chèrement 
acheté.  Mais  maintenant,  comment  n'en  pas 
comprendre  tout  le  prix?  Comment  ne  pas  haïr 
souverainement  le  péché,  qui  se  traduit  par  les 
souffrances  et  la  mort  de  l'innocente  victime, 
que  l'amour  a  substituée  aux  coupables  dans 
l'expiation  * ? 

Amour  du  Christ,  je  te  vois  encore  dans  la 
suprême  efficacité  de  ses  douleurs.  Les  suites 
du  péché  demeurent  dans  la  nature  qu'il  a 
déshonorée.  Toujours  languissante  et  blessée, 
elle  se  traîne  péniblement  sur  des  chemins 
âpres  et  perfides,  où  mille  maux  viennent  l'as- 
saillir. —  Il  faut  souffrir.  —  Mais  comment 

i  1.  Ad  hoc  Filius  Dei  carne  assumpta  venit  in  mundum, 
ut  pro  peccato  humani  generis  satisfaceret.  Unus  autem 
pro  peccato  alterius  satisfar.it  dum  pœnara,  pro  peccato 
alterius  debitam,  in  se  suscipit.  (Summ.  Theol.,  III  p., 
quaest.  14,  a.  1.) 
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souffrir  avec  patience,  si  nous  ne  sommes  en- 
couragés et  consolés?  Vous  pouviez,  Verbe 
incarné,  vous  approcher  de  nous  avec  la  sou- 
veraine autorité  d'un  maître,  nous  expliquer  le 
mystère  de  la  douleur,  nous  en  faire  compren- 
dre la  dure  nécessité,  et  relever  notre  courage 
par  de  magnifiques  promesses;  mais  votre 
chair  impassible  et  immortelle  n'eût-elle  pas 
été  comme  une  amère  dérision  de  nos  souf- 
frances et  de  notre  mortalité,  et  n'aurions-nous 
pas  répondu  à  vos  tendres  encouragements  par 
ce  cri  de  notre  impatience  :  Ah  !  vous  ne  savez 
pas  ce  que  c'est  que  la  douleur?  En  prenant 
nos  infirmités  vous  nous  fermez  la  bouche,  car 
vous  avez  sur  nous  l'autorité  d'une  sanglante 
expérience.  Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  suivre 
votre  exemple  et  à  marcher  sur  vos  traces1 . 

Viennent  la  tribulation,  la  tristesse,  l'an- 
goisse, la  persécution,  les  plaies  de  l'âme  et  du 
corps,  nous  dirons  à  notre  nature  impatiente 
et  tourmentée  :  Courage,  pauvre  nature,  cou- 
rage! Un  Dieu  a  passé  par  là;  jamais  tu  ne 
souffriras  ce  qu'il  a  souffert.   Tais-toi,  car  il 

1 .  Christus  passus  est  pro  nobis,  vobis  relinquens  exem- 
plair! ut  sequamini  vestigia  ejus.  (I  Petr.,  cap.  il,  21.) 
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s'est  tu,  comme  une  brebis  que  Ton  mène  à  la 
mort,  comme  un  agneau  sous  la  main  du 
tondeur  *;  résigne- toi,  car  il  a  dit  à  son  Père 
un  amoureux  fiât;  pardonne  à  ceux  qui  te  font 
souffrir,  car  il  a  pardonné  à  ses  bourreaux.  Ah  ! 
bien-aimé  Sauveur,  je  comprends  toute  la 
profondeur  de  l'amour  qui  vous  a  porté  à  ré- 
pudier la  joie  pour  prendre  nos  infirmités  !  Vous 
vouliez,  comme  l'a  dit  énergiquement  votre 
apôtre,  ce  emprunter  à  l'épreuve  et  à  la  souf- 
france l'irrésistible  pouvoir  de  secourir  ceux 
qui  sont  éprouvés  et  soutirants  :  In  eo  enim  in 
quo  passus  est  ipse  et  tentatus,  potens  est  et  eis 
qui  tentaniur  auxiliari.vEn  effet,  votre  exem- 
ple est  pour  ceux  qui  souffrent  une  consolation, 
un  encouragement  et  uh  soutien2.  Mais  plus 
puissante  encore  est  l'onction  qui,  de  votre 
chair  infirme  et  martyrisée,  tombe  sur  tous  nos 
maux.  Inconcevable  prodige!  Vous  avez,  en 
souffrant,  transfiguré  la  douleur  et  fait  passer 

1.  Tanquam  ovis  ad  occisioncni  ductus  est  ;  rt  siciit 
agiras  coram  tondente  se,  sine  voce,  sic  non  aperuit  os  suuin. 
(Act.,  cap.  vin,  32.) 

2.  Ciiristus  defectus  nostros  suscepit  propter  exemplum 
patienliee  quodnobis  exhibet,passioneset  defectus  humanos 
forliter  tolerando.  (bumm.  Tkeol.,  III  p.,  quaest.  14,  i.) 
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dans  le  cœur  humain  cet  austère  désir  que 
vous  exprimiez  à  vos  disciples  :  <a  J'ai  à  ôlre 
baptisé  d'un  baptême  de  sang,  et  que  j'ai  hâte  de 
le  voir  s'accomplir!  :  Baptismo habeo  baptizari 
et  qiwmodo  coarclor  usquedum  perficialur  .? 
La  cruelle  visiteuse  que  le  genre  humain  a,  pen- 
dant quatre  mille  ans,  chargée  de  ses  malédic- 
tions, a  rencontré,  depuis  votre  passion,  non 
seulement  des  hôtes  pacifiques,  mais  des  amants 
passionnés,  qui  lui  ont  ouvert  leurs  bras  et  lui 
ont  dit  avec  une  joyeuse  ivresse  :  Au  nom  du 
Christ  infirme,  souffrant,  immolé,  reste  avec 
nous,  reste,  ô  douleur  !  Le  monde  t'a  prise  en 
horreur,  mais  nous  voulons  t'épouser  ;  car,  fé- 
condée par  notre  patience,  tu  enfanLeras  la 
gloire. 

En  effet,  Messieurs,  la  gloire  est  un  enfant 
de  la  douleur.  Avant  de  récompenser  dans  les 
cioux  nos  vertus,  elle  suit  ici-bas  les  phases 
héroïques  de  leur  perfectionnement.  <a  La  v:rUi, 
dit  l'Apôtre,  se  perfectionne  dans  l'infirmité  : 
Virtus  in  in/irmitate  percifitur  2.»C'est  donc 
par  intérêt  pour  sa  propre  gloire  que  Jésus  a 

1 .  Luc,  cap.  xii,  50. 

2.  Il  Cor.   eau.  xii,  9. 
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pris  nos  faiblesses  et  nos  misères,  au  lieu  de 
la  perfection  totale  dont  il  aurait  pu  revêtir 
originellement  sa  nature  humaine.  Cette  per- 
fection totale,  il  la  possède  aujourd'hui,  mais 
avec  quel  surcroît  de  splendeur! 

En  souillant,  il  a  appris  à  obéir ]  ;  en  obéis- 
sant, il  a  mérité  d'être  exalté  et  de  porter  un 
nom  sublime  devant  lequel  tout  genou  fléchit 2. 
Sagloireprésente  reçoit  de  ses  douleurs  un  hon- 
neur qui  eût  manqué  à  sa  perfection  :  l'hon- 
neur d'un  mérite  qui  va  jusqu'à  l'excès.  Le  voilà, 
ce  Christ  infirme,  couronné  de  gloire  et  d'hon- 
neur à  cause  de  sa  passion  et  de  sa  mort  : 
Videmuê  Jesum,  propter  passioncm  mortis% 
gloria  et  honore  coronatum  3  !  Au  droit  de  la 
naissance,  qu'il  pouvait  satisfaire,  il  a  préféré 
le  droit  plus  illustre  de  la  conquête,  afin  d'em- 
bellir son  corps  sacré  des  stigmates  auxquels 
on  reconnaît  sa  vaillance  autant  que  son  amour. 

1.  Didicit  ex  iis  quœ  passus  est  obedientiam.  (Heb.,  cap. 
v,8.) 

2.  Christus  factus  est  obediens  usque  ad  mortem,  propter 
quod  Deus  exaltavit  illum,  et  donavit  il  1  i  nomen  quod*est 
super  omne  nomen; ut  iu  nomine  Jesu  omne  genu  flectatur, 
(Phil.,  cap.  il,  8.) 

3.  Heb.,  cap.  u,  9. 
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Mais  que  dis- je?  Messieurs,  plus  profond  était 
son  dessein,  plus  admirable  la  destination  de 
ses  infirmités.  Un  ennemi  orgueilleux  triom- 
phait sur  les  tombeaux  du  genre  humain  et  se 
réjouissait  de  la  mort  comme  de  son  chef- 
d'œuvre.  Les  os  desséchés,  l'aride  poussière 
des  générations  moissonnées  pendant  plus  de 
quarante  siècles,  c'était  l'empire  de  Satan. 
S'il  n'avait  pu  prendre  toutes  les  âmes,  il 
croyait  tenir  les  corps  dans  une  éternelle  ruine. 
Père  du  menso  âge,  tu  te  mentais  à  toi-même. 
Ta  superbe  comptait  sans  les  puissantes  infir- 
mités de  ton  vainqueur.  Du  joug  même  qui 
nous  écrasait  il  s'est  armé  pour  humilier  ta 
force;  de  la  mort  même  il  s'est  servi  pour 
triompher  de  la  mort,  sombre  ministre  de  tes 
fureurs  jalouses.  Entends-tu  la  pierre  de  son  sé- 
pulcre qui  roule  avec  fracas, et  la  voix  des  anges 
qui  chante  sa  résurrection,  et  l'humanité  glo- 
rifiée du  grand  infirme  qui  jette  à  la  face  de  la 
mort  cette  ironie  sublime  :  ce  0  mort,  où  est  ta 
victoire?  0  mort,  ouest  ton  aiguillon?  Ubiest, 
mors,  Victoria  tua?  Ubi  est,  mors,  stimulus 
tuusffîen  est  fait  de  tes  rêves  orgueilleux  et 
de  tes  prétentions  tyranniques.  La  chair  humi- 
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liée  du  Sauveur  n'a  point  subi  les  derniers  ou- 
trages de  la  mort  ;  elle  l'a  seulement  goûtée, 
dit  l'Apôtre1,  afin  de  devenir,  par  sa  résurrec- 
tion, le  soleil  radieux  et  fécond  qui  rassem- 
blera un  jour  les  éléments  dispersés  de  nos 
corps.  A  ses  appels,  on  verra  germer  la  pous- 
sière des  tombeaux,  les  os  rejoindre  les  os,  les 
chairs  palpiter  et  revivre,  et  la  grande  armée 
des  ressuscites  entrer  triomphante  dans  le 
royaume  des  cieux. 

Voilà,  Messieurs,  la  suprême  destination  des 
infirmités  du  Christ.  Ne  les  considérez  donc 
pas  comme  de  pures  imperfections,  mais 
comme  des  puissances  qui  concourent  à  sa 
plus  grande  beauté.  Saint  Paul,  après  avoir 
raconté  aux  fidèles  ses  tribulations  et  ses  souf- 
frances, s'écriait  :  «  C'est  quand  je  suis  infirme 
que  je  suis  puissant  :  Cum  infirmor  tune  po- 
tens  sum*y>CMe  parole,  il  l'avait  apprise  de 
son  maître  Jésus-Christ,  dont  les  infirmités 
sont  puissantes  pour  honorer  Dieu,  puissantes 
pour  nous  prouver  son  amour,  puissantes  pour 

!      1.  Ut  gratia  Dei  pro  omnibus  gustaret  mortem.  (Heb., 
r.ap.  ii,  9.) 
2.  II  Cor.,  cap.  xn,  11. 
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augmenter  sa  gloire,  puissantes  pour  couron- 
ner sa  perfection,  puissantes  pour  nous  faire 
voir  en  lui  ce  qu'une  gloire  précoce  nous  eût 
éternellement  caché  :  les  pieux  attraits  de  la 
victime,  les  charmes  de  l'ami  dévoué,  la  ma- 
jesté du  triomphateur. 

0  Christ  infirme,  sanglant  et  immolé,  rece- 
vez l'hommage  de  notre  profonde  admiration,  et 
daignez  écouter  notre  humble  prière!  Faites- 
nous  comprendre  la  merveilleuse  puissance  de 
l'infirmité,  afin  que  toute  douleur  de  notre  vie 
soit  sanctifiée  et  transfigurée  par  vos  propres 
douleurs.  Faites  de  tous  les  chrétiens  qui  m'é- 
coutent  des  hosties  patientes  et  dévouées,  dont 
les  souflVances  et  la  mort  honorent  la  souve- 
raine majesté  de  Dieu,  vous  rendent  amour 
pour  amour,  et  préparent  ce  poids  immense  de 
gloire  que  vous  avez  promis  à  nos^passagères 
tribulations. 

Ayez  pitié  du  pauvre  peuple,  que  des  doc- 
trines impies  et  immorales  ont  éloigné  de  vous, 
et  qui,  malgré  les  promesses  menteuses  dont  on 
abuse  pour  surprendre  sa  naïve  crédulité, 
souffre  toujours,  sans  honneur  et  sans  espoir. 
Montrez-lui  que  la  puissance  aveugle  de  ses 
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passions  qu'on  (latte ,  n'est  profitable  qu'à 
ceux  qui  l'exploitent.  Approchez  de  ses  yeux 
vos  plaies  glorifiées,  et  qu'il  comprenne  bien 
que,  sans  renoncer  à  des  espérances  légitimes 
pour  cette  terre,  il  peut,  dès  aujourd'hui,  faire 
travailler  à  la  perfection  de  ses  vertus,  à  son 
éternelle  félicité,  la  sainte  puissance  de  ses 
douleurs,  et  s'écrier,  comme  l'Apôtre,  comme 
vous,  mon  Jésus  :  Cum  infirmor  tune  potens 
sum. 
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Messeignedrs  • ,  Messieurs, 

Les  perfections  que  nous  avons  admirées 
dans  la  personnedu  Christ  sont  ordonnées  aux 
offices  qu'il  doit  remplir;  car  ce  n'est  pas  pour 
lui-même  qu'il  est  venu  en  ce  monde,  mais  pour 
nous  et  pour  notre  salut,  comme  le  chantait, 
tout-à-1'heure,  votre  profession  de  foi  :  «Propter 
nos homines et propter  nostram salutem.  »  Nous 
verrons,  quand  il  sera  temps,  de  quelle  manière 
il  a  accompli  et  éternellement  fixé  l'œuvre  de 
notre  rédemption.  Aujourd'hui,  je  veux  com- 
pléter l'étude  de  ses  perfections  en  vous  par- 
lant, non  plus  des  mystères  intimes  de  sa  per- 
sonne, mais  de  la  plus  auguste  de  ses  relations. 

Toutes  les  relations  de  l'Homme-Dieu  se  ré- 

1.  Mgr  HichaH,  coadjuteur  de  Paris,  Mgr  de  Ségur, 
éhanoine  de  Saint-Denig. 
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su  meut  eu  ces  quelques  paroles  de  l'apôtre 
saint  Paul  :  «  Le  Christ  Jésus  est  l'unique  mé- 
diateur de  Dieu  et  des  hommes  :  Unus  mediator 
Deiethominum  homo  Christus  Jésus1.  »  —  Entre 
le  ciel  irrité  et  le  monde  déshonoré,  il  fallait 
un  religieux  intermédiaire  qui  réconciliât,  en 
sa  personne,  la  suprême  majesté  de  Dieu  offensé 
et  la  bassesse  de  l'homme  révolté:  ilnserecon- 
cilians  ima  summis.»Toui  Dieu  ou  tout  homme, 
cet  intermédiaire  se  confondait  avec  l'un  des 
deux  extrêmes,  et  ne  pouvait  pas  les  rejoindre 
ensemble.  Homme-Dieu ,  il  remplira  l'abîme 
creusé,  par  le  péché,  entre  le  Créateur  et  la 
créature;  Rabaissant  au-dessous  de  la  divinité, 
par  son  humanité;  donnant  à  cette  huma- 
nité une  dignité  immense  de  grâce  et  de  gloire, 
qui  l'isole  du  monde  pécheur,  et  pouvant  éta- 
blir ainsi ,  au  dedans  de  lui-même,  le  double 
courant  qui  emporte,  d'en  bas,  nos  actes  reli- 
gieux, et  fait  descendre,  d'en  haut,  les  dons 
divins  8. 


1.  1  Tim.,  cap.  n,  5. 

2.  Est  de  ratione  inedii  quod  distet  ab  utroque  extrerno- 
rum  ;  cunjungit  autem  medialor  per  hoc,  quod  ea  quae  unius 
iunt  defert  ad  iUterum.  Neutrurn  autem  horum  pQie&t  w\x* 
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Tel  est,,  d'après  renseignement  de  nos  pères 
dans  la  foi,  notre  médiateur  Jésus-Christ.  Il 
se  place,  disent-ils,  entre  Dieu  et  l'homme, 
en  mariant  dans  sa  personne  l'humanité  à  la 
divinité1.  —  Parent  de  ceux  qu'il  veut  unir, 
il  établit  entre  eux  la  concorde  et  l'amitié2. 
—  Semblable  à  l'ami  bienveillant,  qui  étend 
ses  deux  bras  pour  rapprocher  deux  ennemis 
dans  un  commun  embrassement  3  :  voulant 


venire  Christo,  secundum  quod  Deus,  sed  solum  secundum 
quod  homo.  Nam  secundum  quod  Deus,  non  differt  à  Pâtre 
et  Spiritu  Sancto  in  natura  et  potestate  dominii.  Nec  etiain 
Pater  et  Spiritus  Sanctus  aliquid  habent  quod  non  sit 
Filii  :  ut  sic  possit  id  quod  est  Patris  vel  Spiritus  Sancti 
quasi  quod  est  aliorum  ad  alios  déferre.  Sed  utrumque  con- 
venit  ei,  in  quantum  est  homo  :  quia  secundum  quod 
est  homo,  distat  et  a  Deo  in  natura,  et  ab  hominibus  in 
dignitate  et  gratise  et  gloriae.  In  quantum  etiam  est  homo, 
convenit  ei  conjungere  homines  Deo,  praecepta  et  dona  Dei 
hominibus  exhibendo,  et  pro  hominibus  Deo  satisfaciendo 
et  interpellando.  (Summ.  theol.,  III,  P.  Quaest.  26,  a.  2.) 

1  .  révérât  ftBGÎTrjÇ  ô.ko.%  ô  xuptoç,  9eo0,  xcd  à-jBpûnùiv, 
cuvdt7CTwv  tov  av9ûwrrov  ô*i  iccj-ov  tvj  0«Ôt>jti  (Greg.  Nys.,Lib. 
I,  Contra  Eunom.). 

2.  E§ât  yàp  tov  fxemrviv  0eoû  re  xv\  àv9oa>7rwv  $ti  t7i;  \$ict$ 
kç,q;  £/«têooç  otJeetoTVjToç,  e'fçytXi'av,  xaî  ôpôvoj'xv  rovç  àfxforêpovq 
^vvayayeîv  (Iren.,  Lib.  I II,  cap.  xx,  apud  Theodoret,  dial. 
il.) 

!3.  K«t    y.aOaKsp  -ci;   ht  ptxutyjnio»   orx;  Svo  rtvwv   d&À^Xow 
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réconcilier  les  injustes  avec  le  grand  juste, 
les  mortels  avec  l'immortel,  il  emprunte 
quelque  chose  aux  injustes  et  aux  mortels,  il 
garde  ce  qu'il  a  de  commun  avec  le  jusle  et 
l'immortel;  il  garde  la  justice,  il  prend  la  mor- 
talité, il  renverse,  ainsi,  l'odieux  rempart  de  nos 
péchés 4. 

Ce  médiateur  avait  été  rêvé  par  les  peuples 
antiques,  dont  je  vous  racontais  naguères  les 
religieuses  aspirations;  mais  l'erreur  avait 
altéré  sa  pure  physionomie;  aujourd'hui  il  nous 
apparaît  tel  que  la  miséricorde  de  Dieu  l'a  fait, 
avec  toutes  les  perfections  de  sa  personne  et 
de  ses  relations. 

Rendons  un  dernier  hommage  à  ces  perfec- 
tions, Messieurs,   en    étudiant  un    office   du 

3<t<TTy}xôr«v,  àpupoTCpotç  dt7rÀcô<7a;  rùç  y  dp?;,  éxaTf'pwSev  ),aÇrJjv 

ÇOydtyeat.  ovtu  xaî  àvroç  èroûjars, ovva7rr&)v  tïjv  ôîi'av  ujusiv 

-:■?,  ebâpwstvii,  rà  àuroû  to?ç  fyurspotç.  (S.  J.  Chrysost.  apud 
Theodoret.,  dial.  II.) 

1.  Ut  mediator  esset  inter  Deum  et  homines,  inter  jus- 
tumetinjustos,  inter  immortalem  et  mortales,  assumpsit  ali- 
quid  ab  injustis  et  mortalibus,  servans  aliquid  cuin  justo 
et  immortali.  Cum  justo  enim  et  immortali  servans  justi- 
tiam,  ab  injustis  et  mortalibus  assumens  mortalitatem, 
factus  est  in  medio  reconciliator,  dejiciens  murum  pccca* 
torum  nostrorurn.  (S.  Aug.,  serm.  120.  De  diversis.) 
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Christ,  clans  lequel  sa  médiation  s'exerce  avec 
le  plus  d'éclat  et  de  majesté  :  le  sacerdoce. 
Jésus  est  prêtre;  il  est  le  prêtre  par  excellence. 
Voilà  les  deux  affirmations  que  je  me  propose 
de  justifier. 

I 

De  tous  les  offices  que  l'homme  est  appelé  à 
remplir,  il  n'en  est  aucun  que  l'on  puisse  com- 
parer au  sacerdoce.  La  majesté  royale,  elle- 
même,  est  obligée  de  s'incliner  devant  la  majesté 
du  prêtre.  Le  roi  trône  au  sommet  des  sociétés 
humaines  ;  niais,  là  même  où  son  autorité  est 
plus  absolue,  elle  ne  s'exerce  que  dans  un 
ordre  subalterne  et  au  profit  d'intérêts  que 
mesure  le  temps.  Le  prêtre  va  plus  haut;  il 
atteint,  par  son  ministère,  l'ordre  divin  lui- 
même  et  pénètre  jusque  dans  l'éternité.  On 
pourrait  dire  du  roi  :  le  roi  est  pris  parmi 
les  hommes  et  établi  pour  les  hommes,  en 
ce  qui  est  de  l'homme  ;  mais  «  le  prêtre,  dit 
l'Apôtre,  est  pris  parmi  les  hommes  et  établi 
pour  les  hommes,  en  ce  qui  est  de  Dieu  : 
Omnis  poulifex,  ex  hominibus  assumptuè,  pro- 
kominibus    cunstituitur,    in    his    qnœ    sunt  ad 
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Deum{.  »  En  lui,  le  peuple  s'incarne,  afin  de 
se  rapprocher  de  Dieu  ;  en  lui,  la  société  reli- 
gieuse concentre  ses  supplications  et  ses  vœux,j 
pour  les  faire  monter  tous  ensemble  vers  le 
ciel;  en  lui  s'imprime,  plus  expressive,  plus 
vivante  et  plus  auguste  qu'en  toute  autoritc! 
de  la  terre,  l'image  de  la  divinité;  vers  lui 
convergent  les  bénédictions  et  les  dons  cé- 
lestes qu'il  doit  répandre  sur  le  monde.  Il 
parle  et  agit  au  nom  des  hommes;  il  parle 
et  agit  au  nom  de  Dieu  ;  il  est  l'homme  public 
par  excellence,  l'être  sacré.  Son  nom  exprime 
ce  qu'il  est  et  ce  qu'il  fait.  On  l'appelle  pon- 
tife ,  pontifex ,  parce  que  son  ministère  est, 
entre  la  créature  et  le  Créateur,  comme  un  pont 
également  ouvert  au  passage  des  actes  religieux 
et  des  bienfaits  par  lesquels  ils  communiquent 
entre  eux.  On  l'appelle  donateur  des  choses  sa- 
crées :  Sacerdos  quasi  sacra  dans,  parce  qu'il 
donne  à  Dieu  les  choses  sacrées  de  l'humanité, 
à  l'humanité  les  choses  sacrées  de  Dieu  2. 

1.  Hel).,  cap.  v,  1. 

2.  Proprie  officium  sacerdotis  est  esse  mediatorem  inter 
Deum  et  populum  :  in  quantum  scilicet  divina  populo 
tradit   (unde  tlicitur  sacerdos,  quasi  iacra  dans),  secun- 
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Cette  haute  et  grandiose  idée  du  sacerdoce 
n'est  pas  une  nouveauté,  Messieurs;  on  la  ren- 
contre aux  origines  des  sociétés,  et  dans  l'his- 
toire de  tous  les  grands  peuples.  Le  père,  auteur 
de  la  vie,  fut  d'abord  investi  de  la  dignité 
sacerdotale.  Tout  ensemble  roi  et  pontife,  il 
présidait  aux  choses  profanes  et  aux  choses 
sacrées.  Sa  douce  et  vénérable  majesté  gou- 
vernait souverainement  les  intérêts  temporels 
de  la  famille  patriarcale,  et  s'entremettait  pour 
elle  auprès  du  Père  suprême,  dont  il  fallait 
adorer  les  perfections,  reconnaître  les  bienfaits, 
obtenir  les  bénédictions  et  apaiser  les  saintes 
colères.  La  tente  voyageuse  et  la  pierre  du 
i,nemin  étaient  le  temple  et  l'autel  où  ce  pon- 
tife primitif  sacrifiait,  au  nom  de  ses  enfants  et 
de  ses  serviteurs. 

Mais  les  familles  grandissantes  devinrent  des 
nations.  C'était  trop,  pour  un  seul  homme,  de 
porter  le  poids  de  deux  pouvoirs.  Le  sacerdoce 
et  la  royauté  se  séparèrent;  l'un  toujours  plus 


dum  illud  (Malach.  II).  «  Legem  requirent  ex  ore  ejus  * 
sciliect  sacerdotis  :  et  itemm,  in  quantum  preces  populi 
Deo  offert,  et  pro  eorum  peccatis  Deo  aliqualiter  satisfacit. 
(Summ.  thecl,  III,  P.  Qua?st.  22,  a.  1  ) 

i5 
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grand  et  plus  saint  que  l'autre  dans  l'estime 
des  peuples.  Le  roi  personnifiait  la  puissance 
et  la  gloire  humaines;  le  prêtre  personnifiait 
la  plus  sublime  des  idées,  l'idée  de  Dieu,  le 
plus  noble  des  sentiments,  le  sentiment  reli- 
gieux. La  vénération  publique  lui  faisait  une 
existence  privilégiée,  d'où  l'on  écartait  les 
harges  et  les  soins  profanes,  afin  qu'il  fût  tout 
entier  à  ses  fonctions  sacrées.  On  attendait  de 
lui  la  science  des  mystères  et  l'expression  des 
volontés  du  ciel;  on  lui  confiait  les  messages 
de  la  terre.  Désirs,  humiliations,  pieuses  ter- 
reurs, il  exprimait  tout,  par  prières  et  par 
sacrifices.  On  admirait  en  lui  l'abstinence  des 
plaisirs  chers  aux  peuples  voluptueux,  lorsqu'il 
devait  s'approcher  des  autels.  On  le  croyait 
tellement  au-dessus  des  passions  humaines, 
qu'on  ne  souffrait  pas  qu'il  prît  le  deuil  à  la 
mort  de  ses  proches,  ni  qu'il  eût,  comme  le 
vulgaire,  la  faiblesse  des  larmes  et  des  gémisse- 
ments. «  Ci  Test  la  loi,  disaient  les  anciens,  que 
le  prêtre  soit  plus  haut  de  nature  que  le  reste 
des  hommes,  et  qu'il  acquière  comme  un 
caractère  divin,  afin  que,  placé  en  qualité  de 
médiateur  sur  les  confins  des  deux  mondes,  il 
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apaise  la  divinité  et  la  rende  propice  aux  hu- 
mains, et  que  ceux-ci  reçoivent,  par  son  minis- 
tère, les  bienfaits  que  Dieu  leur  destine  *.  » 

Assurément,  Messieurs,  cette  idée  du  sacer- 
doce a  fléchi,  plus  d'une  fois,  sous  le  poids  des 
passions  et  de  l'incrédulité.  Des  monarques 
corrompus  ont  avili  la  dignité  du  prêtre,  en 
contentant  l'ambition  sacrilège  d'unir,  en  leur 
personne,  une  double  majesté;  les  peuples, 
troublés  par  des  railleurs  impies,  ont  appris 
à  moins  respecter  leurs  médiateurs  sacrés. 
Mais,  ni  les  passions,  ni  l'incrédulité  n'ont  pu 
supprimer  cet  homme  étrange,  en  qui  s'in- 
carne la  religion  des  peuples.  11  apparaît  dans 
tous  les  temps;  môme  à  l'heure  où  on  le  pros- 
crit, il  reste  sous  une  autre  forme.  Nos  pères 
ont  vu  s'asseoir  sur  les  autels  profanés  des 
femmes  impures,  qui  représentaient  la  divinité 
des  temps  modernes,  la  raison;  eh  bien,  à  cette 
divinité  d'un  nouveau  genre,  il  fallait  des  pon- 

1.  T$ov).z~cti  yàp  aùrôv  ô  vôfioç  tss&Çovoç  fxiu.otoâ.'jBoti  <p'j7£wç, 
r?  xarà  avOscoirov,  syvu-î'pw  -^oTtôvra  tîjç  Seca;,  p£0ôo:ov,  t\ 
osï  râ/voOl;  Aî'yîiv,  dcj^poîv*  tva  Bcà  pecrou  nvo;,  arjQpcoKQi  ph 
tAacxGJVrat  0eov'  0«oç  5s  Ta-  yy.y-y.q  àvBpdinatq  imoXtaxôvta  tivî 
XjBw^eveç  bpiyo,  xai  yoptrfh»  (Philo.  Lib.  II.  </e  Mouarchia.) 
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tifes;  dans  les  sociétés  ténébreuses,  où  l'on 
conspire,  à  la  fois,  contre  la  paix  sociale  et  contre 
le  règne  de  Dieu,  une  hiérarchie  bizarre  préside 
à  de  mystérieuses  initiations;  et  je  ne  doute  pas 
que,  si  la  matière,  idole  préparée  dans  les  labo- 
ratoires de  ces  savants  incomplets  qui  mutilent 
l'homme  en  lui  interdisant  la  recherche  des 
causes,  vient  à  triompher  pour  un  temps,  elle 
ne  trouve,  en  ses  propres  inventeurs,  des  mi- 
nistres tout  prêts  à  pontifier  en  son  honneur. 
Tant  il  est  vrai  qu'on  n'étouffe  pas  les  profonds 
instincts  de  la  nature,  et  que  prétendre  détruire 
les  institutions  divines  qui  répondent  à  ces 
instincts,  c'est  se  condamner  fatalement  à  de 
honteuses  et  ridicules  parodies. 

N'en  doutez  pas,  Messieurs,  le  sacerdoce  a 
été  institué  par  Dieu  lui-même,  en  vue  du  sou- 
verain prêtre  qui  devait  clore,  par  une  immola- 
tion parfaite,  l'ère  des  sacrifices  sanglants.  Je 
ne  chercherai  pas  l'origine  de  cette  institution 
dans  les  traditions  des  peuples  qui  ont  prosti- 
tué leur  culte  à  de  fausses  divinités;  j'ai  assez 
de  voir  la  main  du  vrai  Dieu  empreinte  sur  le 
plus  beau  et  le  plus  pur  des  sacerdoces  de  l'an- 
tiquité, le  sacerdoce  judaïque.  Permettez-moi 
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de  le  décrire  rapidement,  car  tout  y  était  figu- 
ratif. 

Lorsque  Israël  voyageait  encore,  le  taber- 
nacle se  dressait  au  milieu  de  ses  tentes. 
C'était  là  que  Jéhovah  rendait  ses  oracles,  là 
qu'il  recevait  les  hommages  de  son  peuple. 
L'or,  l'argent,  l'airain,  l'hyacinthe,  la  pourpre, 
l'écarlate,  les  fins  tissus  de  lin,  l'onyx  et  les 
pierres  précieuses  avaient  été  demandés  par  le 
Seigneur  lui-même  pour  sa  construction  *. 

Il  était  isolé  des  tentes  par  un  vaste  parvis, 
et  partagé  en  deux  enceintes  réservées  :  le  sanc- 
tuaire et  le  Saint  des  saints.  Dans  le  parvis  s'é- 
levait l'autel  des  holocaustes,  sur  lequel  brûlait 
perpétuellement  le  feu  sacré;  dans  le  sanctuaire 
étaient  placés  la  table  des  pains  qui  figuraient 
les  douze  tribus  s'offrant  au  Seigneur,  le  chan- 
delier d'or,  dont  les  lampes,  toujours  allumées 
sur  sept  branches  mystérieuses,  présageaient 
l'illumination  spirituelle  et  l'harmonie  des  grâces 
que  Dieu  réservait  au  monde,  l'autel  des  par- 
fums, où  l'on  brûlait,  soir  et  matin,  l'encens 
dont  la  fumée  symbolique  emportait  vers  l'Éter- 

1.  Lev.,  cap.  xv. 
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nel  la  prière  des  enfants  de  Jacob.  Dans  le 
Saint  des  saints  reposait  l'arche  d'alliance,  dé- 
positaire des  grands  souvenirs,  sur  laquelle  deux 
chérubins,  aux  ailes  déployées,  supportaient  le 
propitiatoire,  table  d'or  où  Jéhovah  daignai* 
descendre,  pour  habiter  avec  son  peuple  et  lui 
communiquer  ses  ordres.  Ce  tabernacle  mo- 
bile était  déjà  si  beau  que  Balaam  le  saluai! 
par  des  cris  enthousiastes; mais,  plus  tard, quand 
le  pèlerinage  d'Israël  s'arrêta  sur  la  terre  pro- 
mise, il  se  fixa  lui-môme  et,  plus  vaste,  plus 
grandiose,  plus  magnifique,  devint  une  des 
merveilles  du  monde,  le  temple  de  Jérusalem. 
A  ce  tabernacle,  à  ce  temple,  il  fallait  un 
sacerdoce,  Qui  prendra,  parmi  les  hommes, 
ceux  qui  doivent  être  établis  pour  les  hommes, 
en  ce  qui  est  de  Dieu?  Dieu  lui-même,  Mes- 
sieurs. Non  seulement  personne  ne  peut  s'at- 
tribuer l'insigne  honneur  de  servir  d'inter- 
médiaire entreleciel  et  la  terre,  mais  personne 
ne  peut  le  donner;  il  faut  un  appel  divin1. 
Toute  une  tribu  est  séparée  du  reste  du  peuple, 
pour  le  service  religieux.  Elle  n'est  point  sou- 

1.  Nec  quisquam  sumit  si bi  honorem,  sed  qui  vocatur  a 
Deo  tamquam  Aaron.  (Heb.,  cap.  v,  b.\ 
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mise  aux  recensements  généraux  de  la  nation  ; 
elle  ne  porte  point  les  charges  qui  pèsent  sur 
chaque  citoyen;  mais  elle  est  exclue  du  par- 
tage des  terres  et  ne  vit  que  des  dons  qui  lui 
sont  faits.  Dans  cette  tribu,  Dieu  marque  ses 
élus.  «  Prends  Aaron  ton  frère  et  ses  fils,  dit- 
ii  à  Moïse,  retire- les  du  milieu  des  enfants 
d'Israël,  afin  qu'ils  soient  mes  prêtres1.  *  Le 
sacerdoce  est  constitué.  Sainte  hiérarchie, 
protégée  désormais,  par  le  choix  de  Dieu,  con- 
tre toute  usurpation  sacrilège.  Malheur  à  ceux 
qui  oseront  convoiter  son  ministère!  La  terre 
épouvantée  s'ouvrira  pour  les  engloutir,  et  le 
peuple  tremblant  mêlera  à  sa  vénération  pour 
les  élus  de  Jéhovah  le  sinistre  souvenir  de 
Goré,  de  Dathan  et  d'Abiron. 

Au-dessus  des  lévites,  voici  donc  les  prêtres. 
Dépositaires  de  la  loi,  ils  en  expliquent  le  sens 
et  veillent,  avec  un  soin  jaloux,  h  la  pureté  de 
son  interprétation.  Ils  reçoivent  les  offrandes 
du  peuple,  intercèdent  pour  lui,  immolent  les 
victimes,  entretiennent  le  feu  sacré  et  brûlent 

1.  Applica  ad  ta  Aaron  fratrem  timm  cum  filiis  suis  de 
medio  filiorum  Israël,  ut  sacerdotio  funganlur  mihi.  (DeuL, 
cap.  xxviii,  1.) 
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\t>>  hoslies.  Pendant  tout  le  temps  de  leurs 
fonctions,  ils  doivent  se  priver  des  douceurs  de 
la  famille,  car  ils  appartiennent  au  Seigneur; 
ce  n'est  qu'après  s'être  purifiés,  et  s'être  re- 
vêtus de  leurs  ornements,  qu'ils  peuvent  péné- 
trer dans  le  sanctuaire.  Eux  seuls  ont  droit 
d'entrée  dans  ce  lieu  réservé,  où  ils  renouvel- 
lent les  pains  et  veillent  aux  lumières  symbo- 
liques du  chandelier  d'or;  mais  ils  s'arrêtent 
près  de  l'autel  des  parfums,  sur  le  seuil  du 
Saint  des  saints.  Un  voile  ferme  l'entrée  ue 
cette  enceinte  mystérieuse;  une  seule  main  peut 
écarter  ce  voile,  la  maindu  grand  prêtre.  Ecou- 
tez: un  bruit  harmonieux  se  fait  entendre,  — 
c'est  lui.  Les  clochettes  d'or  suspendues  à  son 
vêtement  annoncent  son  arrivée;  car  il  faut 
que  les  prêtres  et  lepeuple  soient  avertis,  afin 
de  s'incliner  devant  Cî  suprême  représentant 
de  Dieu  et  des  homme' .  Qu'il  est  beau  sous  la 
pourpre,  l'écarlate  et  'or  dont  son  éphod  est 
tissu!  Gomme  il  porte  avec  majesté,  sur  la 
poitrine,  le  rational  aux  pierres  précieuses,  où 
sont  gravés  les  noms  des  douze  tribus,  où  bril- 
lent ces  mots,  qui  résument  toute  la  révélation 
divine  :  Doctrine  et  vérité;  sur  sa  tête,  le  dia* 
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dôme  à  la  triple  couronne,  et  le  bandeau  sacré 
sur  lequel  on  lit  :  Sanctum  Domino  :  la  sain- 
teté au  Seigneur!  Lui  seul  fait  brûler,  sur  l'au- 
tel des  parfums,  l'encens  du  soir  et  du  matin; 
lui  seul,  et  une  seule  fois  l'année,  le  jour  des 
grandes  expiations,  franchit  le  seuil  du  Saint 
des  saints,  après  s'être  purifié  dans  le  sang  des 
victimes;  lui  seul  représente  le  peuple  tout 
entier  dans  ses  rapports  avec  le  Très-Haut.  «  Il 
est,  dit  un  auteur  juif,  comme  le  proche  parent 
de  toute  la  nation.  Quand  il  adore,  quand  il 
immole,  quand  il  demande  la  bénédiction  du 
ciel,  c'est  pour  ses  frères  et  ses  enfants.  Tous 
les  âges,  toutes  les  conditions  ne  font,  en  lui, 
qu'un  seul  corps  et  entrent,  par  lui,  en  commu- 
nion de  la  môme  paix  et  de  la  même  loi  *.  »  Il 
y  a  plus,  ses  vêtements  symboliques  représen- 
tent le  monde.  «  Dieu  veut  qu'il  en  ait  constam- 
ment l'image  sous  les  yeux,  et  que  cet  éternel 

t.  Ovrw  tov  <Tvu7ravToç   tQvovç  Gvyyevyç,    xai  iyytcrïvç  o 

ÙtyjSfJZVZ   £TTt, S^X*'    ^>    Val  QuGLXS    *â&n    X<?5     ïtWSTrj* 

rp'oav,  xcd  Taya6'  acrovfzsvoç'  cSç  vicèp  àoe).<fiw,  y.où  yove'wv, 
xcà  rexvuv.  tva  7t5t  r;/{xtot,  x«î  rà  fjtEprj  tov  sdvovq,  wç  évôç 
cwufXToç,  tiç  |*«av,  xaî  rïjv  rxvrhv  âpuéÇîïToa  xotvatotav,  tlprnrr,ç. 
/.xi  sùvcpîa,'  èftéps-jct.  (Philo.,  lib.  de  Leg.  spécial.) 
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spectacle  l'excite  à  grandir  sa  nature  à  la  me- 
sure de  l'univers,  afin  que  le  monde  entier 
participe  aux  mystères  qu'il  célèbre,  et  officie 
avec  lui  *.  » 

Telle  est,  Messieurs,  la  sainte  hiérarchie  du 
sacerdoce  judaïque,  institué  par  Dieu  lui- 
môme.  Entre  ses  mains,  le  peuple  vient  pré- 
senter au  Seigneur  ses  offrandes  :  le  froment, 
l'huile,  le  vin,  le  sel,  les  parfums;  sous  son 
couteau  sacré,  les  victimes  se  multiplient  : 
c'est  l'holocauste  qu'on  réduit  en  cendres, 
pour  protester  du  néant  de  la  créature  devant 
l'éternelle  majesté  de  Jéhovah;  c'est  l'hostie 
pacifique  qui  rend  grâce  au  ciel  pour  les  vœux 
accomplis;  c'est  le  sacrifice  expiatoire  qu'on 
offre  pour  les  péchés.  Tout  est  parlant  dans  les 
victimes  de  ce  sacrifice;  leur  nature,  leur  nom- 
bre, leur  position  sur  l'autel,  leur  sang  répan- 
du, sont  un  langage  muet  que  comprennent 
les  pénitents  et  le  sacrificateur. 

i.  V>r;'->>z~rM  yv.o  tôv  ipyisota,   itpârov  ph  et'xova  toO  iravfo: 

~.iy.  lauTOv"  iv    iv.  rr,:  ffuve^ovç  Oicc;  aÇiov  7rapc;p) 

,j  piov  ~r,;  xûnt  oXa»v  -Jj-jt'-it.  Eirara,  ottoj;  £v  xccîç îesovû— 

yioaç  GvXketTovfqy  -ûç  ôxrôpos  fltùrû.  (Philo.,  lib.  II,  de  Mo- 

narch.) 
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Tous  les  jours  sont  propices  à  l'immolation; 
mais,  lorsque  les  trompettes  d'argent  annoncent 
les  fêtes,  lt  peuple,  enfouie,  inonde  les  portiques 
du  temple,  écoute  avec  respect  les  chœurs  des 
chanteurs,  mêle  ses  adorations  et  ses  vœux  à 
la  fumée  de  l'encens  et  des  hosties,  reçoit  l'as- 
persion du  sang,  et  revient  à  ses  foyers  joyeuse- 
ment rempli  des  bénédictions  de  Jéhovah.  On 
comprend  ses  tristesses  et  ses  larmes,  quand, 
exilé  sur  les  rives  des  fleuves  étrangers,  il  se 
rappelle  son  beau  sacerdoce  et  ses  fêtes;  sa  joie 
et  son  triomphe,  quand,  de  retour  en  sa  patrie, 
il  voitrevivre,  dansle  temple  restauré,  les  sain- 
tes pompes  qu'il  a  tant  pleurées. 

Et,  pourtant,  Messieurs,  tout  cela  n'est  que 
figure  et  préparation.  Un  sacerdoce  d'une 
médiation  plus  puissante  doit  remplacer  la 
famille  privilégiée,  qui  n'a  été  choisie  que  pour 
un  temps.  Les  prophètes  l'ont  annoncé  au 
monde;  il  arrive  juste  au  moment  où  des  com- 
pétitions ambitieuses  et  vénales  déshonorent 
l'œuvre  de  Dieu  et  de  son  serviteur  Moïse. 
Israël  écoute  la  voix  qui  crie  dans  le  désert; 
c'est  Jean  le  précurseur,  l'enfant  d'un  de  tes 
prêtres,  prêtre  lui-même  par  droit  de  nais- 
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sance,  qui  annonce  au  monde  celui  qui  doit 
venir.  «  Je  baptise  dans  l'eau,  dit-il  :  Ego  autem 
baptizo  aqua.  C'est  le  dernier  acte  du  sacer- 
doce antique.  Fils  d'Aaron,  à  terre  vos  vête- 
ments flottants  et  somptueux,  devant  la  tu- 
nique de  peaux  de  bêtes  qui  me  couvre  ;  à  terre 
l'éphod  et  le  rational,  devant  ma  ceinture 
agreste;  à  terre  vos  tiares  et  vos  turbans 
sacrés,  devant  ma  tête  nue;  à  terre  vos  autels, 
devant  la  piscine  où  je  baptise.  Taisez-vous, 
n'étendez  plus  vos  mains  pour  implorer  et  pour 
bénir;  j'ai  dans  la  bouche  la  dernière  parole, 
et  entre  les  mains  le  dernier  sacrement  des 
siècles  préparateurs  :  une  seule  parole,  un 
seul  sacrement;  car  celui  qui  devait  venir,  celui 
dont  vous  n'êtes  que  la  figure  est  arrivé. 
Rendez  droite  sa  voie,  c'est-à-dire  disposez 
votre  âme  à  recevoir  sa  parole  bénie  et  à  passer 
par  sa  toute-puissante  médiation.  Lavez- 
vous  dans  le  baptême  d'eau,  c'est-à-dire  pré- 
parez-vous, par  la  pénitence,  à  la  grâce  de 
régénération  qu'il  va  donner  lui-même. 
Voici  le  grand  prêtre  du  Seigneur,  le  prêtre 
éternel,  et,  avec  lui,  une  nouvelle  parole,  un 
nouveau  sacrifice,  de  nouveaux  sacrements,  un 
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nouveau  sacerdoce.  Vrai  Melchisédech,  je  te 
salue,  et,  près  de  toi,  je  salue  la  génération 
sainte  qui  doit  te  représenter  jusque  dans  les 
siècles  des  siècles.  Je  la  vois  dans  toute  la 
splendeur  de  son  ministère,  et  je  ne  suis  pas 
digne  de  délier  le  cordon  de  sa  chaussure  : 
Nonsum  dignus  utsolvam  ejus  corrigiam  calcea- 
menti l.  » 

Jean  a  vu  l'Homme-Dieu,  Messieurs,  c'est-à- 
dire  le  prêtre  suprême,  en  qui  se  consomment 
tous  les  sacerdoces.  Jésus  est  prêtre;  jamais 
personne  n'a  mieux  justifié  que  lui  la  définition 
de  l'Apôtre  :  «  Tout  pontife,  pris  parmi  les 
hommes,  est  établi  pour  les  hommes,  en  ce  qui 
est  de  Dieu  :  Omnis  Pontifex,  ex  hominibus  as- 
sumptus,  pro  hominibus  constituitur^in  his  quce 
sunt  ad  Deum.  » 

Le  prendre  dans  le  sein  môme  de  Dieu  pour 
en  faire  un  prêtre,  c'était  impossible.  — Verbe 
immaculé,  égal  h  son  Père,  il  créait  et  faisait 
pleuvoir  sur  la  création  tous  les  dons.  Nous 
pouvions  recevoir  de  lui,  mais  il  ne  pouvait 
recevoir  de  nous  rien  quil  pût  transmettre  à 

1.  Joan.,  cap.  i,  27. 
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la  divinité.  Le  double  mouvement  des  choses 
sacrées  ne  devait  s'accomplir  en  lui  qu'autant 
que,  placé  dans  le  voisinage  de  notre  nature,  il 
s'en  assimilait  les  actes.  Il  s'abaisse,  il  se  fait 
chair;  dès  lors,  il  nous  appartient 4.  Sa  nature 
humaine,  ouverte  par  l'union  hypostatique  aux 
communications  du  monde  incréé,  s'ouvre 
d'elle-même  aux  communications  du  monde 
créé,  et  s'offre,  par  son  exquise  perfection,  au 
choix  de  Dieu. 

Dieu  peut  prendre  le  Verbe  incarné  pour 
son  pontife;  mais  l'a-t-il  pris  en  effet  ? — Écoutez, 
Messieurs,  le  chant  du  prophète  :  «  Le  Seigneur 
a  dit  à  mon  Seigneur  :  Assieds-toi  à  ma  droite; 
jusqu'à  ce  que  je  réduise  tes  ennemis  à  te 
servir  de  marche-pied.  L'Éternel  va  faire  sortir 
de  Sion  le  sceptre  de  ton  autorité  ;  règne  sur 
tous  tes  ennemis.  Tu  auras  le  commandement 
au  jour  de  ta  force,  au  milieu  de  la  splendeur  de 
tes  saints;  car  je  t'ai  engendré  avant  l'aurore  2.  * 

Ainsi,  Messieurs,  pour  établir  la  royale  puis- 

i.  A).).'  l'i  Xôjoç  oyj  ^ïjfxtvjpybç  vartpOv  •nnrnir.Ta.t  àpyjzpiv;, 
èvovT-y'ji.or  tTÛ[Mrhywrtàv,  x«ijro»ïTÔv(S.  Athanas.,Ora£.  III. 

:'..  Iiixii  Doraimis  Domino  mco  :  Sede  a  dextris  raeis; 
donec  ponarn   tnimicos    tuos  scabellum  peduni   tuorum. 
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sance  de  son  fils  Jésus,  pour  assurer  sa  domi- 
nation sur  tous  ses  ennemis,  pour  reconnaître 
son  universel  empire  et  proclamer  son  éternelle 
filiation,  Dieu  se  contente  d'affirmer  :  Bixit 
Dominus  :  le  Seigneur  a  dit.  Mais,  quand  il 
s'agit  de  lui  conférer  le  sacerdoce,  d'en  faire  le 
grand  prêtre  de  l'humanité,  ce  n'est  plus  assez 
d'une  affirmation,  il  faut  davantage.  Que  faut- 
il  donc?  0  mon  Dieu!  est-ce  qu'il  y  a  quelque 
chose  de  plus  grand  et  de  plus  sacré  que 
votre  parole?  Est-il  besoin  qu'elle  soit  accom- 
pagnée de  foudres  et  d'éclairs;  que  toutes 
les  voix  de  la  nature  lui  répondent  en  chœur  ; 
que  les  vents  gémissent,  que  l'Océan  gronde, 
que  le  firmament  s'ébranle,  que  les  montagnes 
tressaillent  et  bondissent  comme  des  béliers 
en  fureur,  et  les  collines  comme  des  agneaux 
épouvantés?  Non,  non,  point  de  tout  cela.  Le 
Seigneur  a  dit  :  Bixit  Dominus.  Les  bruits  et 
les  commotions  du  monde  n'ajouteraient  rien  à 
la  majestueuse  solennité  de  sa  parole.  Il  faut 


Virgam  virtutis  tuas  emittet  Dominus  ex  Sion  :  Dominare 
in  medio  inimicorurn  tuorum.Tecuni  prinoipium,  in  die  vir- 
tutis tuœ,  in  splendoribns  sanclorum  ;  ex  utero  ante  luci- 
ferum  genui  te.  (Psalm.     x.) 
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qu'il  tire  de  lui-môme  quelque  chose  de  plus 
grand.  Quoi  donc?  Je  ne  vois  plus  rien  que 
le  serment.  Mais,  est-ce  que  Dieu  va  faire  un 
Wment?  Oui,  Messieurs,  le  Seigneur  a  juré  : 
Juravit  Dominas;  il  a  juré,  et  il  ne  se  repentira 
jamais  de  son  serment  :  Juravit  et  non  pœni- 
tebit  eum;  il  a  juré  à  toi,  mon  Jésus,  à  toi  son 
fils,  à  toi  frère  de  l'humanité,  il  a  juré  que  tu 
serais  prêtre  pour  toujours,  toujours,  toujours  : 
Tu  es  sacerdos  in  œtemum  4»  . 

Jésus  est  prêtre  en  vertu  du  serment  de  Dieu. 
Vous  comprenez,  Messieurs,  qu'un  acte  aussi 
solennel  ne  peut  pas  avoir  pour  but  de  conférer 
un  titre  purement  honorifique.  Le  sacerdoce 
du  Christ  attire  à  lui  toutes  les  choses  sacrées. 
Il  les  reçoit  de  l'humanité  pour  les  donner  à 
Dieu;  il  les  reçoit  de  Dieu  pour  les  donner  à 
l'humanité;  il  prie  et  il  immole;  il  bénit  et  il 
sanctifie.  C'est  assez  qu'il  ait  pris  notre  nature, 
pour  s'obliger  à  notre  égard.  Déjà,  dans 
l'ombre  de  sa  vie  cachée,  il  envoie,  à  notre  in- 
tention, des  messages  de  paix  vers  le  ciel.  Sur 
le  penchant  des  collines  où  il  s'assied,  pendant 

I.  Psalm.  a\. 
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les  jours  rapides  de  son  apostolat,  il  dicte  au 
genre  humain  la  prière  universelle  qui  résume 
tous  les  devoirs  et  tous  les  besoins;  il  montre 
le  chemin  qu'elle  doit  prendre  pour  arriver  à 
Dieu  :  ce  chemin,  c'est  lui-même.  Tous  nos 
hommages  et  nos  vœux  doivent  passer  par  son 
âme  sacerdotale  et  être  marqués  de  son  nom, 
si  nous  voulons  plaire  à  la  majesté  sainte  du 
Dieu  qui  les  attend,  et  émouvoir  sa  miséricor- 
dieuse bonté1.  Écoutez-le,  ce  prêtre  sublime. 
Avant  de  quitter  la  terre,  il  prie  pour  tous  ceux 
que  le  Seigneur  lui  a  donnés  :  «Père  saint,  dit-il, 
conserve-les  en  mon  nom  ;  préserve-les  du 
mal,  sanctifie-les  dans  la  vérité  ;  qu'ils  soient 
entre  eux  une  seule  chose,  comme  tu  es  en  moi, 
comme  je  suis  en  toi;  et  qu'ils  soient,  enfin 
une  seule  chose  avec  nous.  Je  veux  qu'ils  soient 
avec  moi  où  je  suis,  afin  qu'ils  voient  la  gloire 
que  tu  m'as  donnée 2.  »  —  Non  seulement  Dieu 

î.  Si  quid  petierilis  Patrem  in  nomine  meo,  dabit  vobis. 
(Joan.,  cap.  xvi,  23.) 

2.  Pater  sancte,  serva  eos  in  nomine  tuo,  quos  dedisti 
mihi...  Rogo  ut  serves  eos  a  malo...  Sanclifica  eos  in  veri- 
tale...  Ut  omnes  unum  sint.  Volo  ut  ubi  sum  ego,  et  illi 
sint  mecum  ut  videant  claritatem  meam  quam  dedisti  mibi. 
(Joan  ,  cap.  xvii,  11-24.) 
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exauce  les  cris  puissants  qu'il  fait  entendre  & 
les  larmes  qu'il  répand,  pendant  les  jours  de  sa 
chair  *,  mais  il  se  laisse  fléchir  encore  par  les 
constantes  interpellations  de  ce  pontife  infati- 
gable, qui  remplit  l'éternité  de  son  intercession. 
Orante  accompli,  Jésus  est  le  sacrificateur 
parfait.  Il  lui  faut  un  temple,  c'est  le  monde; 
un  autel,  c'est  la  croix;  une  victime,  c'est  sa 
chair  infirme,  comme  pénétrée  de  toutes  les 
iniquités  du  genre  humain;  un  couteau  qui 
immole,  c'est  sa  propre  volonté,  humblement 
soumise  aux  éternels  décrets  de  la  providence; 
un  feu  qui  consume,  c'est  son  ardent  amour 
pour  les  hommes.  En  se  livrant  lui-même, 
comme  une  hostie  sainte,  il  réjouit  le  cœur  de 
Dieu,  depuis  longtemps  dégoûté  de  l'odeur  du 
sang  des  boucs  et  des  génisses2;  il  purifie  le 
ciel  et  la  terre 3;  il  réconcilie  les  pécheurs  avec 


1.  Qui,  in  diebus  carnis  sune,  preces  supplicationesque  ad 
eum  qui  possir  illum  salvum  facere  a  morte,  cum  clamore 
valide  et  lacryrais  oiïerens,  exauditus  est  pro  sua  reve- 
rentia.  (Ileb.,  cap.  v,  7.) 

2.  TradMit  semetipsum  oblationem  et  hostiam  Deo  in 
odorem  suavitatis.  (Ephes.,  cap.  v,  2.) 

3.  Pacificans  per  sanguinem  crucis  ejus,  sive  quœ  in 
terris,  sive  quœ  ir.  cœlis  sunt.  (Colos.,  cap.  I,  20.) 
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Dieu  *,  et  devient,  pour  tous  ceux  qui  s'unissent 
d'un  cœur  soumis  à  son  action  sacerdotale,  la 
cause  du  salut  éternel2.  Sa  mort  cruelle  et 
sanglante  ne  se  renouvelle  pas,  parce  qu'il  y  met 
toute  sa  perfection;  mais,  son  ingénieuse  bonté 
trouve  le  moyen  de  multiplier  des  millions  de 
fois,  sans  douleur  et  sans  effusion  de  sang,  le 
sacrifice  qu'il  offre  au  Seigneur,  afin  de  le  con- 
sommer par  l'union  intime  du  genre  humain  et 
de  la  victime,  tout  en  nous  épargnant  l'hor- 
reur de  manger  au  naturel  sa  chair  immolée. 
Voila,  Messieurs,  les  choses  sacrées  qui,  de 
l'humanité,  vont  à  Dieu,  par  notre  prêtre  Jésus- 
Christ.  Leur  mouvement  en  appelle  un  autre; 
les  choses  sacrées  descendent  de  Dieu  à  l'hu- 
manité. C'est  la  vérité  dégagée  des  ombres  de 
l'ancienne  alliance,  enrichie  de  nouvelles  révé- 
lations, brisant  les  entraves  du  privilège,  pour 
se  répandre  sur  l'univers  entier;  c'est  la  loi 
d'amour  bannissant  les  religieuses  terreurs  qui 
tenaient  les  peuples  à  distance,  et  convoquant 


1.  Complacuit   per    eum    reconciliare  omnia.    (Colos., 
cap.  i,  19.) 

2.  Factus  est  omnibus  obtemperantibus  sibi  causa  salutis 
œternae.  (Heb.,  cap.  v,  9.) 


LE   SACERDOCE    DE   JESUS-CHRIST. 


non  plus  quelques  âmes  d'élite,  mais  toutes  les 
âmes  à  une  perfection  jusque-là  sans  exemple; 
c'est  le  pardon  assuré  de  toutes  les  iniquités; 
c'est  la  grâce  engendrant  une  race  sainte ,  for- 
tifiant les  faibles,  relevant  les  tombés,  excitant 
les  vaillants,  consommant  les  parfaits,  descen- 
dant jusqu'aux  principes  de  la  vie,  pour  les 
sanctifier  et  les  épanouir  en  enfants  de  béné- 
diction; c'est  la  vie  même  de  Dieu  pénétrant 
des  signes  infirmes,  et  s'insinuant  dans  les  âmes 
avec  une  plénitude  inaccoutumée;  c'est  une 
immense  effusion  de  grandeur,  de  noblesse,  de 
secours,  de  bienfaits,  de  tendresses  divines  : 
Tout  cela  :  Per  Jesam  Christum  Dominum 
nostrum,  par  Jésus-Christ,  notre  Seigneur  ',  en 
attendant  l'entrée  triomphale  et  la  prise  de 
possession  du  Saint  des  saints,  pour  ceux  qui 
auront  eu  confiance  en  la  vertu  de  son  sang  et 
l'efficacité  de  son  ministère  sacerdotal,  qui  nous 
a  ouvert  une  voie  nouvelle  et  vivantes  Habentes 
fuluciam  in  introitu  sanctorum  in  sanguine 
(lliristi,  quam  initiavit  no  bis  viam  novam  et 


1.  Per  quem  maxima  et  pretiosa  nobis  promissa  donavït, 
ut  per  baec  eflïciamini  divins  consortes  naturœ.  (I  Pctr., 
tap.  i,  i.) 
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vivenlem  per  vclamen,  ici  est  carncm  sitam, 
et  sacerdotem  magnum  super  domum  Dei1.  » 
Ah!  l'Apôtre  avait  bien  raison  de  s'écrier  : 
«  Nous  l'avons,  enfin,  ce  grand  pontife  de  notre 
foi,  Jésus,  fils  de  Dieu 2.  —  Regardez-le,  et  voyez 
comme  il  est  fidèle,  en  ses  sublimes  fonctions, 
à  celui  qui  l'a  établi 3.  »  Et,  après  lui,  Tertul- 
lien,  dans  son  énergique  langage,  appelle  jus- 
tement notre  Jésus  :  <rLe  prêtre  universel  du 
Père:  Catholicum  Patris  sacerdotem 4.  » 

Mais,  Messieurs,  je  ne  puis  pas  me  con- 
tenter de  cette  exposition  sommaire  d'un  fait  si 
important  pour  notre  salut.  Le  progrès  des 
considérations  que  vous  venez  d'entendre  vous 
a  fait  passer  de  l'idée  générale  du  sacerdoce,  à 
son  application  dans  le  plus  pur  et  le  plus  beau 
sacerdoce  de  l'antiquité;  de  cette  application 
transitoire,  à  une  application  définitive  dans  le 
sacerdoce  du  Christ;  maintenant,  je  dois  vous 
expliquer  l'excellence  de  ce  sacerdoce,  afin  de 

l.IIeb.,  cap.  x,  19,  20,  21. 

'2.  Uabcntes  pootificem  magnum  Jesum  filmai  Dei  :  te» 
neamus  confessionem.  (Ibid.,  cap.  iv,  M.) 

3.  Coasiderate  pontificem  confessionis  nostraa  Jesum,  qui 
fidelis  est  ei  qui  fecit  illum.  (Ibid.,  cap.  in,  1,  2.) 

A.  TpiMuI.,  I,  rentra  Marcionem,  cap.  ix. 
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compléter  l'étude  des  perfections  auxquelles  j'ai 
consacré  ma  parole,  pendant  le  cours  de  cette 
station 

II 

Je  vous  ai  montré  naguères,  Messieurs,  que 
tout  est  harmonie  dans  les  créations  de  Dieu. 
Il  y  procède  avec  une  méthode  savante  qui 
porte  le  cachet  de  son  infinie  sagesse.  Ses 
plans  admirables,  simples  comme  son  intelli- 
gence, se  développent,  dans  le  temps,  par  des 
mouvements  progressifs  de  l'être  vers  la  per- 
fection. Le  monde  matériel  et  le  monde  reli- 
gieux suivent  les  mêmes  lois.  Rien  de  soudain, 
rien  de  violent,  rien  de  heurté,  bien  que  la 
toute-puissance  s'y  révêle  en  des  coups  d'auto- 
rité dont  elle  seule  est  capable.  Dans  le  monde 
matériel,  par  exemple,  nous  voyons  l'ordre 
sortir  du  chaos,  et  l'échelle  de  la  vie  s'établir 
par  des  ascensions  qui  nous  conduisent  jusqu'à 
l'homme,  maître  du  monde  et  son  interprète 
auprès  de  la  majesté  divine.  Mais,  remarquons 
bien  que  l'homme,  malgré  ses  nombreuses 
affinités  avec  le  monde  inférieur,  n'en  est 
point  une  déduction  ;  l'acte  transcendant  qui 
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lui  donne  la  vie,  fait  de  lui  un  règne  à  part  au 
milieu  de  la  création.  Ainsi,  dans  le  monde 
religieux,  nous  voyons  se  dégager,  de  la  confu- 
sion créée  par  le  péché,  un  peuple  en  qui  l'ac- 
tion de  Dieu  semble  se  concentrer.  Tous  les 
sacerdoces  sont  déshonorés  et  réprouvés;  lui, 
possède  une  hiérarchie  sainte,  établie  par  Dieu 
même  et  protégée,  par  des  miracles,  contre  les 
envahissements  sacrilèges.  Cette  hiérarchie,  où 
tout  est  figure  et  préparation,  nous  conduit 
jusqu'au  pontife  suprême,  qui  prend  définitive- 
ment possession  des  choses  sacrées.  Mais,  ce 
pontife,  bien  qu'il  ait  des  traits  de  ressem- 
blance avec  ceux  de  l'ancienne  loi,  n'est  point 
une  déduction  du  sacerdoce  judaïque.  L'acte 
de  son  investiture  l'en  sépare  et  l'établit  dans 
un  ordre  supérieur.  —  Aaron  et  ses  descen- 
dants transmettaient  leur  dignité  en  transmet- 
tant la  vie;  le  sacerdoce  du  Christ  ne  naît  pas 
de  la  chair  et  du  sang  *.  «  Dieu,  dit  l'Apôtre,  ne 
veut  plus  suivre  la  loi  d'une  succession  char- 

1.  Quia  sacerdotium  veteris  legis  erat  figura  sacerdotii 
Christi,  noluit  Christus  nasci  de  stirpe  figuralium  sacer- 
dotum,ut  oslenderetur  non  esse  omnino  idem  sacerdotium, 
Mjd  difterre  sicut  verum  àfigurali.  (Summ.  theol.,  111,  i* 
Quiesl.  22,  a.  1,  ad.  3.) 
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nelle,  mais  recourir  à  la  puissance  d'une  vie 
immortelle1.  Le  Christ  est  d'une  tribu  dont 
aucun  homme  n'a  jamais  servi  à  l'autel 2;  carie 
Seigneur  a  juré  que  son  fils  serait  prêtre,  non 
selon  l'ordre  d'Aaron,  mais  selon  l'ordre  de 
Melchisédech.  Un  vieillard  dont  on  ne  con- 
naît ni  le  père,  nila  mère,  ni  lagénéalogie,  ni  le 
commencement,  ni  la  fin;  un  roi  pontife,  de- 
vant lequel  Abraham  humilie  toute  la  race 
qu'il  porte  dans  ses  flancs,  voilà  la  figure  du 
Christ 3,  investi  d'un  sacerdoce  dont  l'origine,  à 
la  fois  solennelle  et  mystérieuse,  renverse  la  loi 
d'heivdito  qui  assurait  à  une  seule  famille  la 
possession  d'un  ministère  désormais  impuis- 
sant et  inutile4.  »  Tout  est  nouveau  dans  fins- 


1.  Qui  non  second  am  legem  ma-idati  carnalis  f  ictus  est, 
sed  secundum  virlutem  vitae   insolabilis.  (Heb.,  cap.  vir, 

2.  In  quo  enim  haec  dicentur,  de  alia  tribu  est  de  qua 
nullus  altari  praesto  fuit.  (Ibid.,  13.) 

3.  Melchisédech,  rex  Salem,  sacerdos  Dei  summi  qui 
obiavit  Abrahœ  regresso  a  cœde  regum,  et  benedixit  ei  : 
Cui  et  décimas  omnium  divisit  Abraham...  sine  pâtre,  sine 
maire,  sine  genealogia,neque  initium  dierum,  neque  finem 
▼itae  habens,assimilatus  est  autem  Filio  Dei.  (Ibid.,  1,2,  3.) 

4.  Reprobatio  fit  praecedentis  mandati,  propter  infirmi- 
talem  ejus  et  inutilitutem.  (Ibid.,  cap.  vu,  16.) 
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titution  de  ce  sacerdoce,  parce  que  tout  doit 
y  être  parfait  :  la  personne,  les  fonctions,  la 
durée. 

Aaron  est  établi  par  une  loi  qui  le  sépare 
du  reste  du  peuple;  mais  Dieu  se  garde  bien 
d'engager  sa  parole  et  de  se  condamner,  ainsi, 
à  ne  plus  revenir  sur  le  choix  qu'il  a  fait.  A 
l'égard  de  son  Christ,  il  s'engage;  car  le 
Christ  est  établi  par  un  serment  qui  l'enlève 
au-dessus  de  l'humanité  passée,  présente  et 
future,  un  serment  qui  le  sépare  des  prêtres 
eux-mêmes,  un  serment  qui,  en  déterminant 
l'excellence  consommée  de  sa  médiation,  fixe 
à  jamais  sur  lui  le  choix  de  Dieu  '. 

Aaron  se  courbe  pieusement  sous  les  mains 
de  Moïse  son  frère,  législateur  et  prophète  du 
peuple  choisi,  et,  après  avoir  reçu,  sur  son 
chef  vénérable,  l'huile  qui  le  consacre,  il  en- 
tend la  voix  de  Dieu  lui  dire  :  «  Prends  garde, 
l'huile  de  l'onction  sainte  est  sur  toi.  Oleum 
sanclœ  unctionis  est  super  vos*.  »  Mais  il  a  at- 

\.  Juravit  Dominus...  Tu  es  sacerdos  in  aeternum  :  In 
tantum  mêlions  testamenti  sponsor  factus  est  Jésus.  (Heb., 
ibid.,  w22.) 

2.  Le?.,  cap.  x,  7. 
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tendu  l'âge  d'homme,  pour  recevoir  cette  onc- 
tion; mais  cette  onction  n'est  qu'un  signe  exté 
rieur,  symbole  d'un  ministère  de  paix  et  de 
douceur,  et  d'une  grâce  quinesedonne  qu'avec 
mesure.  —  Le  Christ  est  prêtre  en  entrant  dans 
le  monde1.  A  l'heure  même  où  il  est  conçu, 
l'onction  de  la  divinité  pénètre  toute  sa  nature 
humaine,  à  ce  point  que  nature  divine  et  nature 
humaine  ne  font,  en  lui,  qu'une  seule  personne. 
Huile  éternelle,  vivante,  efficace, joyeuse,  qui  le 
dislingue  entre  tous  les  saints- ,  en  lui  conférant, 
avec  la  sainteté  substantielle,  la  plénitude  des 
grâces  et  des  dons  divins. 

Àaron  domine  toute  sa  tribu;  il  est  servi, 
dans  les  fonctions  sacrées,  par  les  lévites  et  par 
les  prêtres  eux-mêmes;  mais  sa  grandeur  ne 
lui  fait  pas  oublier  sa  misère.  Parce  qu'il  doit 
pénétrer  plus  avant  dans  le  temple,  c'est  à  lui, 
plus  qu'à  tout  autre,  que  s'adresse  ce  précepte 
du  Seigneur  :  «  Sanctificamini,  quia  ego  sanc- 
tus  sum.  Sanctifiez-vous,  parce  que  je  suis 


i.   Unctus  est  ut  rex  et  sacerdos.    (S.  Aug.  in  Psalm  , 
xxw.) 

nxit  te  Deus,    Deus  oleo  laelitiae  prae   consoiiiims 
lois.  (Psalm.  xliv.) 
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saint1.  »  Il  se  sanctifie  par  de  pieuses  absti- 
nences, et,  toujours  préoccupé  de  son  indi- 
gnité, il  recourt  au  sang  des  victimes,  pour  se 
purifier  des  impuretés  légales  qui  pourraient 
offenser  le  regard  jaloux  du  Seigneur.  —  Su- 
prême dominateur  de  toutes  les  hiérarchies 
créées,  et  servi  par  les  anges  eux-mêmes  dans 
son  ministère  2,  le  grand-pretre  Jésus  s'avance, 
avec  confiance,  du  parvis  au  sanctuaire,  du 
sanctuaire  au  Saint  des  saints,  tant  il  est  cer- 
tain de  sa- parfaite  innocence.  S'il  faut  du 
sang  sur  le  vêtement  de  ses  vertus  sans  tache, 
pour  plaire  à  Dieu,  c'est  le  sien  qu'il  montre  à 
son  Père;  pourpre  si  belle  et  si  pure  qu'à  son 
aspect  le  ciel  ravi  ouvre  ses  portes.  «  Voilà, 
s'écrie  le  chantre  éloquent  et  enthousiaste  du 
sacerdoce  de  Jésus-Christ,  voilà  le  pontife  qu'il 
nous  fallait,  saint,  innocent,  sans  souillures, 
séparé  des  pécheurs,  et  plus  élevé  que  les 
cieux,  n'ayantpas  besoin,  commeles autres  pon- 
tifes, d'offrir  tous  les  jours  des  victimes  pour 

1.  Lev.,  cap.  xx. 

2.  Christus  excellentiori  modo  hierarchicam  seu  sacer- 
dotalem  potestatem  prae  angelis  habuit  :  ita  etiara  quod 
ipsi  angeli  fuerunt  ministri  sacerdotii  e]\xs.(Summ.  theol., 
III,  P.  Quœsl.  22,  a.  1,  ad.  1.) 
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ses  proprespéchés,  avant  d'offrir  pour  le  peuple. 
La  loi  a  élevé  au  sacerdoce  des  hommes  in- 
firmes et  pécheurs;  mais  la  parole  de  Dieu, 
confirmée  par  le  serment  qu  il  a  fait  depuis  la 
loi,  établit  comme  pontife  son  fils  éternelle- 
ment parfait  Sermo  autem  jurisjurandij  qui 
post  legem  est,  constituit  filium  in  œternum 
perfection  l.  y> 

Ainsi,  Messieurs,  tout  proclame  l'excellence 
du  sacerdoce  de  Jésus-Christ,  considéré  dans 
sa  personne  :  le  choix,  l'onction,  les  qualités. 
C'est  la  même  chose,  si  nous  considérons  l'am- 
pleur, la  simplicité,  l'efficacité  des  fonctions. 

Le  temple  était  la  gloire  du  peuple  juif.  Plu- 
sieurs fois  honoré,  dans  ce  lieu  saint,  de  la  visite 
de  Jéhovah,  il  s'écriait  avec  fierté  :  «  Non,  il 
n'y  a  pas  de  nation  aussi  grande  que  la  nôtre, 
qui  ait  des  dieux  Rapprochant  d'elle,  comme 


1.  Talis  decebat  ut  nobis  esset  pontifex,  sanctus,  inno- 
cens,  impollutus,  segregatus  a  peccatoribus,  et  excclsior 
cœlisfactus:  qui  non  habet  nécessitaient  quotidie,qua?niad- 
modum  sacerdotes,  prius  pro  suis  delictis  hostias  offerre, 
deinde  pro  populi;  hoc  cnim  fecit  semel,  se  [psum  ofl>- 
rendo.  Lex  enim  constiluit  sacerdotes  infirmitatem  lia- 
bentes  :  sermo  autem  jurisjurandi,  qui  post  legem  est, 
filium  in  reicrnum  perfeclum.    (Heb.  cap,   vu,  26,  _~ 
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notre  Dieu  s'approche  de  nous  :  Nec  est  alla 
itatio  tam  grandis,  quœ  habeat  Deos  appropin- 
fj liantes  sibi,  sieut  Deus  noster  adest  '.*  Toute- 
fois, le  temple,  malgré  ses  vastes  et  grandioses 
proportions,  n  occupait  qu'un  tout  petit  es- 
pace d'un  tout  petit  royaume  de  notre  petite 
terre;  et,  bien  que  d'illustres  monarques  y 
soient  venus  rendre  hommage  au  vrai  Dieu, 
bien  que  des  foules  immenses  se  soient  pres- 
sées dans  ses  parvis,  aux  jours  des  saintes  fêtes, 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le  sacerdoce  lévi- 
lique  n'y  remplissait  que  des  fonctions  res- 
treintes, spécialement  réservées  au  peuple  dont 
il  était  issu.  Les  enfants  des  nations  n'avaient 
pas  besoin  de  recourir  à  son  ministère  de  sang 
et  de  mort.  Nés  hors  la  loi,  ils  pouvaient  se 
sauver  sans  la  loi,  pourvu  que,  bravant  les 
scandales  de  l'idolâtrie,  ils  suivissent,  d'un 
cœur  simple,  les  préceptes  du  maître  intérieur 
qui  parle  à  tout  homme  venant  en  ce  monde. 
Mais,  le  serment  de  Dieu  a  changé  les  condi- 
tions de  l'humanité,  et  élargi  les  fonctions  du 
sacerdoce. 

1.  Dcut     cap.  iv    7. 
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Le  prêtre  Jésus  n'est  plus  enfermé  dans  un 
édifice  symbolique  ;  l'immensité  est  son  temple. 
Plongez  vos  regards  dans  l'espace;  aussi  loin 
que  vous  découvrez  des  mondes,  c'est  le  parvis. 
Au  milieu  de  ce  parvis,  l'autel  était  dressé,  avant 
même  que  l'homme  fut  créé.  La  terre  errante 
attendait  le  sacrifice  universel  que  le  Christ  a 
offert  sur  une  de  ses  collines.  Là,  un  sang  pré- 
cieux a  été  répandu  pour  le  salut  du  monde.  De 
l'autel  du  parvis,  ce  sang  a  passé  dans  l'Église, 
sanctuaire  vénérable  où  les  symboles  sont  deve- 
nus des  réalités,  où  la  divine  vertu  de  la  Ré- 
demption est,  chaque  jour,  appliquée  aux  âmes, 
pendant  que  le  grand  Pontife  réside  dans  le 
Saint  des  saints,  c'est-à-direau  ciel  des  cieux  que 
Dieu  remplit  de  sa  gloire.  Le  client  de  son 
sacerdoce,  ce  n'est  plus  un  seul  peuple,  c'est 
le  genre  humain  tout  entier.  «Prêtre  et  hostie, 
dit  saint  Épiphane,  il  officie  et  s'immole  pour 
toute  créature1.  »  Il  n'est  permis  à  personne 
de  s'approcher  de  Dieu  et  de  se  sauver,  autre- 
ment qu'en  s'unissant,  de  près  ou  de  loin,  à  son 
ministère  sacerdotal. 

1 .  Avto;  ieorJç,    aùrôç  leptïov,  Êavrov  fik-j  jrpoffflvrytv    vnkp 
wacioç  tîîç  xtîccw;  ifparruuv  (S.  Epiph.  Jlœres,  LXIX,  §  39.) 
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Pour  de  si  amples  fonctions,  quelle  simpli- 
cité! Le  sacerdoce  judaïque  multipliait  les 
immolations,  et  vivait  continuellement  plongé 
dans  le  sang  des  carnages  sacrés.  Pour  obéir 
aux  prescriptions  d'une  loi  méticuleuse,  il  était 
obligea  une  infinité  de  précautions,  d'examens 
et  de  cérémonies.  Il  lui  fallait  accommoder  à 
tel  ou  tel  sacrifice  l'âge,  la  nature  et  le 
nombre  des  victimes,  les  varier  selon  les  vœux 
et  les  péchés,  s'enquérir  de  leurs  qualités  et  de 
leurs  défauts,  vaincre  leurs  résistances,  brûler 
celle-ci  toute  entière,  réserver  une  partie  de 
celle-là,  imposer  les  mains  aux  hosties  comme 
pour leurinsinuer  les péchésdu  peuple,  ou  pour 
les  pénétrer  d'une  mystérieuse  vertu  qui  les  re- 
levât de  leur  infirmité  native,  unir  aux  immola- 
tions les  offrandes  et  les  parfums  :  tout  cela  sans 
pouvoir  mettre  sur  l'autel  la  victime  qui  devait 
réellement  expier  le  péché,  sans  jamais  at- 
teindre la  perfection  qui  convenait  à  la  gran- 
deur de  Dieu  et  aux  exigences  de  sa  justice. 
Dans  le  sacerdoce  du  Christ,  tout  se  simplifie. 
Il  ne  fait  pas  couler  le  sang,  c'est  assez  qu'il 
consente  à  se  laisser  frapper;  il  n'offre  qu'un 
sacrifice  :  d'un  seul  coup,  il  s'élève  à  la  suprême 
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Lion.  Il  faut  dire,  aussi,  que  la  victime,  c'est 
lui-même  :  lui- même,  accompli  dans  tous  les 
riche  du  plus  pur  sang  qui  ait  jamais  animé 
un  être  vivant;  lui-même,  déjà  sanctifié  par 
l'union  divine,  sanctifié,  de  nouveau,  aux  appro- 
ches de  son  sacrifice,  par  une  expression  plus 
vive,  plus  ardente,  plus  amoureuse  de  sa  volonté, 
en  ces  touchantes  paroles  qu'il  adresse  à  son 
Père  :  c  Père  !  Je  me  sanctifie  pour  ceux  que 
j'aime,  afin  qu'ils  soient  eux-mêmes  sanctifiés  »  ; 
lui-même,  à  la  fois  holocauste,  hostie  pacifique 
et  hostie  d'expiation  1  ;  lui-même,  brebis  et 
agneau  docile,  propre  à  la  rédemption  de 
toutes  les  fautes  et  de  tousles  crimes  :  Ipseovis, 
ipse  agnus,  omnia  in  omnibus pronobis  foetus  2; 
lui-même,  bouc  émissaire  tellement  pénétré, 
par  l'efficace  de  son  acceptation,  des  iniquités 
du  genre  humain,  qu'il  devient,  selon  l'expres- 
sion de  l'Apôtre,  comme  le  péché  lui-même, 
bien  qu'il  demeure  tout  pureté  et  tout  inno- 

1.  Çhristus  in  quantum  homo,  non  solum  fuit  sacerdos, 
sed  etiam  hostia  perfecta,  simul  existens  hostia  propoeealo, 
et  hostia  pacifica,  et  holocauslum.  (Summ.  theol.,  III,  P. 
st  fâ,  a.  2.  Cf.  Totum  articulum.) 

2  'Avtgc  irpô&xTov,  a'jrô;  &p  un  rà  n  j  .~x  Sv  itâum  viKf 
■ti-xw  yfrfpcvof  (S.    Epiph.  Hœres  ,  LV,  !. 
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cence  :  ^«w  gwi  non  noverat  peccatum  pro  no- 
bis  peccatum  fecit  ;  lui-même,  immolant, 
en  sa  personne,  cette  vie  supérieure  que  le 
péché  avait  atteinte  et  que  Dieu  cherchait,  en 
vain,  dans  le  sang  des  victimes  légales;  lui- 
même,  vrai  Dieu  aussi  bien  que  vrai  homme, 
tout  rempli  d'une  vertu  qui  fait  mériter  infi- 
niment ses  souffrances  et  sa  mort. 

Comment  douter,  après  cela,  de  la  sou- 
veraine efficacité  de  son  sacerdoce?  Enfants 
d'Aaron,  vous  avez  beau  élever  vers  le  ciel  vos 
mains  suppliantes,  vous  prosterner  entre  le 
vestibule  et  l'autel,  et  crier,  avec  larmes:  «Par- 
donne, Seigneur,  pardonne  à  ton  peuple  :  Parce, 
Domine,  parce  populo  tuo*.  »  Dieu,  qui  vous 
entend,  n'est  pas  forcé  de  vous  exaucer  ni 
de  vous  donner  la  raison  qui  l'oblige  de  ré- 
sister à  vos  vœux.  Étudiez  la  loi,  approfondis- 
sez les  mystères,  expliquez-les  aux  peuples. 
Dussiez- vous  ne  jamais  vous  tromper  (ce  qui 
n'a  pas  été  promis  à  votre  faiblesse),  il  y  a  des 
vérités  que  vous  ne  connaissez  pas,  parce  que 
Dieu  en  réserve  les  révélations  à  un  autre  temps; 

1.  II  Cor.,  cap.  v,  21. 

2.  Joël.,  cap.  il,  17, 
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s  volontés  divines  qui  vous  échappent,  par- 
ce qu'il  n'est  pas  encore  donné  au  monde  de 
les  accomplir.  Faites  couler  des  fleuves  de  sang, 
allumez  le  feu  des  holocaustes,  réduisez  en 
cendres  les  victimes,  vous  ne  retirerez  de  ce  sang 
et  de  ces  cendres  aucun  pardon,  aucune  grâce 
pour  les  âmes,  a  Impossibile  est  sanguinetauro* 
non  et  hircorum  anfferi  peccata*.  #  Votre  sa- 
crifice est  un  pur  signe,  qui  invite  le  peuple  à 
des  immolations  spirituelles  que  Dieu  veut  bien 
regarder  d'un  œil  miséricordieux  .et  récom- 
penser par  des  bienfaits,  mais  il  n'est  doué  d'au- 
cune vertu  intrinsèque  qui  attire  du  ciel  les 
choses  sacrées,  par  lesquelles  se  consomme  l'ac- 
tion du  sacerdoce.  Quand  bien  même  j'ac- 
corderais que  les  saints  avertissements  de  vos 
s  ont  toujours  eu,  dans  les  cœurs,  un  reten- 
tissement efficace,  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  les  générations  qui  ont  profité  du  sacrifice 
de  la  loi  pour  se  sanctifier,  ont  toujours  gémi 
loin  de  ce  vrai  Saint  des  saints,  dont  le  chemin 
ne  pouvait  être  ouvert,  tant  que  l'ancien  temple 
restait  debout  \  Car  telle  était  l'infirmité  du 

i.  Heb.,  cap.  x,  4. 

2.  Hocsignificant^Spiriln  Snnctnnondum  propalatam  esse 
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sang  que  vous  avez  répandu,  qu'il  ne  pouvait 
donnera  personne,  si  ce  n'est  au  grand-prêtre,  le 
droit  d'entrer  dans  ce  petit  Saint  des  saints,  qui 
n'était,  pourtant,  que  la  figure  du  ciel  immense, 
vers  lequel  aspirait  l'humanité.  —  Mais,  voyez 
comme  notre  excellent  pontife  Jésus  est  sur  de 
son  action  et  maître  des  dons  divins.  Ses  cris 
suppliants  sont  toujours  entendus,  parce  qu'il 
égale  ses  profonds  respects  à  la  majesté  de  Celui 
qu'il  prie.  Non  seulement  il  demande  pour 
nous,  mais  il  interpelle,  il  prouve,  il  réclame 
au  nom  de  la  justice,  et  oblige  Dieu  à  lui  don- 
ner raison  de  ses  refus,  s'il  ne  peut  forcer  sa 
miséricordieuse  bonté  * .  Il  ne  connaît  point  ces 
attentes  et  ces  surprises  qui  éprouvent  la  foi  des 
prêtres  humains.  Ce  qu'il  veut,  il  l'obtient  par 
les  toutes-puissantes  étreintes  de  son  interces- 
sion. Comment  lui  résister?  Il  est  aussi  fort  que 
celui  qu'il  implore.  S'il  ouvre  les  Livres  saints 
pour  nous  enseigner  la  vérité  et  pour  nous  ap- 
prendre les  volontés  du  ciel,  attendons-nous 

sanctorum  viam,  adhuc  priure  tabernaculo  habente  statuai. 
(tieb.,  cap.  ix,  8.) 

1.  Advocatum  habemus  apud  Patreiû  Jesum    Chriotum 
jusluin.  (I  Joaii.,  cap.  il,  1.) 
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à  de  sublimes  nouveautés,  et  soyons  sûrs  de 
n'être  jamais  trompés;  car,  avant  d'être  prêtre, 
il  fut  l'éternel  témoin  des  mystères  qu'il  an- 
nonce, et  il  a  pris  connaissance  de  la  loi  au  sein 
même  de  la  loi  vivante  dont  il  est  l'incarnation. 
Son  sacrifice  unique  n'est  point  un  signe  infirme, 
une  simple  invite  à  des  dispositions  qui  attirent 
la  grâce  de  Dieu  dans  les  âmes.  Il  a  mis  en  son 
sang  des  mérites  infinis,  qui  paient  rigoureu- 
sement la  dette  du  monde  pécheur  ',  et  une 
force  d'impétration  telle  que  les  portes  géné- 
reuses par  où  les  bienfaits  du  ciel  tombent  sur 
la  terre,  s'ouvrent  à  pleins  battants.  Il  reçoit  la 
plénitude  de  ces  bienfaits  pour  nous  la  com- 
muniquer; car,  c'est  en  cela  que  consiste  la 
parfaite  efficacité  de  ses  fonctions  sacerdotales, 
qu'elles  ne  sont  pas  la  simple  occasion  des  dons 
que  Dieu  faisait  passer,  jadis,  à  côté  de  ses  prê- 
tres :  la   grâce  qui  nous  est  destinée  est  en 
lui  avant  d'être  en  nous;  il  a  tout  attiré  dans 
son  cœur  de  prêtre,  par  la  force  de  son  oblation, 
déjà  toute-puissante  à  l'heure  où  il  disait  à  son 

1.  Ipse  est  propitiatio  pro  peccatis  nostris;  non  pro  nos* 
iris  autem  tantum,  sed  etiam  pro  totius  mundi.  (I  Joan., 
cap.  I,  2) 
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Père  :  «  Les  holocaustes  pour  le  péché  ne  vous 
ont  pas  été  agréables  :  me  voici,  je  viens  :  Ilolo- 
cautomata  pro  pcccalo  non  tibi  placuèrunt, 
tune  dixi  :  ecce  venio.  »  Après  avoir  donné  à 
Dieu  tout  ce  que  Dieu  peut  désirer  de  Fhuma- 
nité,  il  nous  donne,  ici-bas,  tout  ce  que  nous 
pouvons  désirer  de  Dieu,  et,  finalement,  l'entrée 
de  la  partie  réservée  de  son  temple  immense, 
où  personne  ne  pouvait  pénétrer  avant  lui.  Le 
Saint  des  saints,  le  ciel,  était  fermé  par  un 
voile,  la  chair  du  péché.  Jésus,  notre  Pontife, 
déchire  ce  voile,  ensa  propre  personne,  et  entre, 
tout  empourpré  de  son  sang,  pour  s'asseoir  à  la 
droite  de  Dieu  f.  Mais,  au  lieu  que  le  pontife  de 
rancienne  loi,  laissant  le  peuple  dans  le  parvis 
et  les  prêtres  dans  le  sanctuaire,  s'avançait  seul 
vers  le  Saint  des  saints,  Jésus,  par  le  voile  dé- 
chiré de  sa  chair,  ouvre  une  voie  nouvelle  et 
vivante,  et  attire  au  ciel  la  glorieuse  nation  des 
élus.  Il  n'y  serait  pas  tout  entier  si  nous  n'y 
étions  avec  lui,  car  nous  sommes  ses  mem 
Aussi,  «  par  une  dernière  efficacité  de  son  sacri- 
fice, consomme-t-il,  pour  toujours,  ceux  qu'il  a 

f.  Per  propriura  sanguinem  introivit  in  sancta,  -œterua 
redemptione  inventa.  (Ileb.,  cap.  ix,  2.) 

i7 
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sanctifiés  :  Una  oblatione  consummavit  inœter- 
num  sanclificatos  *. 

Entendez-vous,  Messieurs,  pour  toujours: 
c'est  le  corollaire  du  serment  divin  et  le  der- 
nier mot  du  sacerdoce  de  Jésus-Christ.  <c  Les 
prêtres,  dit  l'Apôtre,  se  sont  multipliés  dans 
l'ancienne  loi,  parce  que  la  mort  les  empêchait 
de  demeurer  :  Alix  quidem  pi  tires  facti  sunt  sa- 
cerdoles,  idcirco  quod  morte  prokiberentur  pet- 
manere*.  »  À  la  génération  dont  les  os  blan- 
chissaient en  des  sépulcres  vénérés,  une  autre 
génération  succédait,  pour  enseigner,  prier 
immoler  et  bénir.  Et,  ainsi,  jusqu'au  jour  où 
du  temple  renversé  il  ne  resta  plus  pierre  sur 
(pierre.  Alors,  les  tribus  dispersées  se  mêlèrent 
entre  elles;  Lévi  n'eut  plus  de  nom,  Aaron  plus 
d'enfants.  Sans  temple  et  sans  autel,  le  peuple 
juif  ne  conserva  de  la  loi  qu'un  texte  incom- 
préhensible, cent  fois  défiguré  par  des  inter- 
prétations contradictoires;  du  sacerdoce,  qu'un 
ministère  sans  protection,  sans  autorité,  sans 
grandeur.  — Je  ne  crains  pas,  pour  notre  grand 
Pontife,  ces  tristes  destinées,  «  parce  que,  de- 

1.  Heb.,  cap.  x,  U. 

2.  Ihid.,  cap.  vu   ft 
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meurant  toujours,  il  est  prêtre  toujours  :  Eo 
qtiod  maneat  in  œternum,  sempitérnum  habet 

sacerdotlum  '.  »  Son  sacerdoce  a  triomphé  de  la 
mort,  il  se  perpétue  dans  le  temps,  il  s'éternise 
dans  les  cieux. 

Après  avoir  offert  son  sacrifice,  le  Christ 
laisse  au  ciel  et  à  la  terre  le  temps  de  con- 
templer la  victime  qu'il  vient  d'immoler  :  sa 
chair  sacrée  meurtrie,  déchirée,  transpercée, 
vide  du  sang  qu'elle  a  répandu.  Cela  entrait 
dans  ses  fonctions,  et  la  mort,  loin  de  les  inter- 
rompre, lui  sert  à.  en  accomplir  le  plus  grand 
acte.  En  mourant,  il  sacrifie;  mais  il  n'est  pas 
empêché  de  demeurer,  puisqu'à  l'heure  an- 
noncée il  triomphe  de  la  mort,  et  s'empare  des 
siècles  pour  les  remplir  de  son  action  sacerdo- 
tale. ((Perpétuellement,  il  sauve  ceux  qui  veulent 
s'approcher  de  Dieu  par  son  ministère,  car  i! 
vit  toujours  en  médiateur  et  en  prêtre  :  Sa! rare 
in  perpetuumpolest  accedentes  per  semeiipsi 
temper  virons  ad  interpellandum  pro  no  Ois  -.  » 

Est-ce   que   cela  vous  étonne,    Messieurs? 
N'ayant  affaire  qu'à  un  sacerdoce  qui  se  renou- 

1 .  II"!).,  c  tp.  vu,  "2i. 

2.  ïbid.,  cap.  vil, 
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velle,  non  plus  par  des  enfantements  charnels, 
mais  par  l'enfantement  spirituel  de  sa  consécra- 
tion, croiriez-vous  que  le  Christ  a  résigné  ses 
fonctions,  et  que,  désintéressé  de  toute  média- 
tion, il  ne  reste  plus  dans  les  cieux  que  le  prési- 
dent honoraire  d'une  hiérarchie  qui  lui  a 
succédé  sur  la  terre?  Ce  serait  une  erreur. 
Comme  nous  n'avons  qu'un  seul  médiateur  de 
Dieu  et  des  hommes,  nous  n'avons,  à  propre- 
ment parler,  qu'un  seul  pontife,  le  Christ  Jésus. 
La  hiérarchie  catholique  ne  le  remplace  pas, 
mois,  établie  dans  une  condition  subalterne, 
elle  sert  d'intermédiaire  entre  lui  et  le  peuple 
chrétien.  Il  a  choisi  ce  moyen  de  se  rendre  ac- 
-ible,  pour  ne  pas  nous  éblouir  par  l'éclat 
de  sa  gloire,  et,  toujours  agissant,  il  préside 
efficacement  à  toutes  les  fonctions  sacerdotales; 
il  se  les  approprie  et  les  exerce  sans  cesse  en 
son  propre  nom;  il  règle,  souverainement  et 
perpétuellement,  le  double  mouvement  des 
choses  sacrées  qui  anime  notre  vie  religieuse. 
N'entendez-vous  pas  la  conclusion  de  toutes 
les  prières  sacerdotales?  Elles  s'adressent  à 
Dieu,  elles  louent  sa  majesté,  elles  le  remer- 
cient de  ses  bienfaits,  elles  lui  demandent  par- 
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don  et  miséricorde,  elles  implorent  ses  grâces, 
mais,  toujours:  par  Jésus-Christ  notre  Seigneur  : 
Per  Jesum  Christum  Bominum  nostrum.  Toute 
prière  passe  par  son  cœur  et  par  ses  lèvres  de 
prêtre,  afin  de  s'imprégner  de  ses  mérites  et  de 
devenir,  ainsi,  agréable  à  Dieu. 

Faites  mieux  que  d'écouter  les  paroles  du 
prêtre,  Messieurs,  allez  le  trouver,  comme, 
autrefois,  les  envoyés  de  la  synagogue  allèrent 
trouver  Jean-Baptiste  au  désert  ,  et  demandez- 
lui  qui  il  est  :  —  Tu  quis  es?  Es- tu  prophète? 
—  Pourquoi  serais-je  prophète?  Nous  n'avons 
pas  besoin  d'oracles.  La  réalité  promise  s'est 
manifestée  au  monde  dans  une  incomparable 
lumière;  aujourd'hui  nous  la  tenons,  nous 
l'embrassons,  nous  en  jouissons  dans  les  amou- 
reux transportsde  notre  foi.  —  Tu  quis  es?  Es-tu 
Élie?— -Pourquoi  serais-je Élie? son  heure  n'est 
pas  encore  venue.  Attendez  la  suprême  catas- 
trophe qui  doit  le  ramener  sur  la  terre.  —  Tu 
quis  es?  —  Es-tu  leChrist?Àh!  Messieurs,  voilà  la 
grande  et  souveraine  question.  En  l'entendant, 
Jean-Baptiste  confessa,  et  il  ne  se  rétracta  pas, 

1.  Joan.,  cap.  i,  19-27. 
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et  H  confessa  de  nouveau  qu'il  n'était  pas  le 

Christ.  Le  prêtre,  au  contraire,  confesse,  et  il  ne 

rétracte  pas,  mais  il  confesse  de  nouveau 

qu'il  est  le  Christ  :  Confessus  est  et  non  ttega- 

vit  et   confessas  est  quia  ego   sum  Christus. 

Celte  confession  ne  serait-elle  pas  inspirée  par 
une  aveugle  et  sacrilège  ambition?  IN  on,  Mes- 
sieurs, le  prêtre  se  connaît.  Il  sait  que,  comme 
vous,  il  est  né  misérablement  dans  l'iniquité;  il 
entend  les  appels  sinistres  de  ses  passions;  il 
voit  l'abîme  de  ses  misères  ;  il  est  convaincu 
de  son  indignité  à  porter  un  fardeau  qui  serait 
redoutable  aux  anges  eux-mêmes,  et,  cependant, 
il  confesse,  il  ne  se  rétracte  pas,  mais  il  con- 

e  de  nouveau  qu'il  est  le  Christ  :  Confessus 
est  et  non  negavit  et  confessus  est  quia  sum  ego 
Christus.  Voyez,  dit-il,  ce  que  je  lais  :  un  en- 
fant est  engendré  dans  le  péché,  je  lui  dis  :  Je 
te  baptise;  et  il  vit  à  la  grâce.  Plus  tard,  il 
a  besoin  de  lumière  et  de  force,  je  lui  dis  : 

ois  l'Esprit-Saint;  et  le  divin  Paraclet  pi 
possession   de   son   âme.   Vous-mêmes,    vous 

ez  à  moi,  la  mort  dans  le  cœur  et  les  bras 
chargés  de  chaînes,  je  vous  dis  :  Soyez  pardon- 

.  je  vous  absous;  et  vous  vous  relevez  joyeux 
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et  libres.  Mais,  c'est  à  l'autel  qu'il  faut  me  voir. 
Là,  j'immole  tous  les  joursla  divine  victime  qui 
a  été  offerte  sur  le  Calvaire.  Examinez  l'instru- 
ment béni  dont  je  me  sers  pour  sacrifier.  Je 
ne  dis  pas  :  <r  Ceci  est  le  corps,  cela  est  le  sang 
du  Christ,  »  mais  :  «  Ceci  est  mon  corps,  cela  est 
mon  sang.  »  Est-ce  que  je  parlerais  ainsi  si  je 
n'étais  qu'un  homme?  Et,  quand  bien  même 
j'aurais  l'audace  de  prononcer  ces  étranges 
formules  :  Ego  te  boptizo;  Accipe  Spiritum 
Sanctum;  Ego  teabsolvo;  Hoc  est  corpus  meum, 
hic  est  calix  sauf/ (dais  mei,  est-ce  qu'elles  pro- 
duiraient leur  effet,  si  le  Christ  ne  les  prononçait 
pas  en  moi  et  par  moi,  s'il  n'était  pas  le  premier 
et  principal  agent  des  mystères  de  grâce  que  je 
célèbre?  Il  m'emprunte  comme  un  voile  vivant 
sous  lequel  il  dérobe  sa  gloire,  afin  d'exercer 
son  perpétuel  sacerdoce;  il  est  en  moi,  il  me 
pénètre.  En  vérité,  je  vous  le  dis,  et  je  ne  me 
rétracte  pas,  mais  je  le  répète,  avec  conviction  et 
fierté  :  Je  suis  le. Christ  :  Sum  ego  Christus. 

Mes  vénérables  et  bien-aimés  frères  en  sa- 
cerdoce, l'impie  ne  se  méprend  pas  sur  notre 
dignité.  Pour  justifier  les  injustes  fureurs  dont 
il  nous  poursuit,  il  nous  accuse  de  vouloir  per- 


5-chmst. 


j  ''tuer  le  :  :  l'ignorance  et  de  la  supersti- 

tion — mensonge;  d'exploiter,  au  profit  de  notre 
ambition  ou  de  notre  cupidité,  les  instincts  re- 
ligieux du  peuple  —  :..  Misonge;  d'envahir  sur 
les  droits  des  pouvoirs  temporels  — mensonge; 
de  rêver  la  ruine  des  plus  saintes  libertés,  pour 
établir  le  despotisme  d'une  caste  sacrée  — 
j  onge.  Ce  ne  sont  point  là  les  crimes  qu'il 
poursuit  en  nous.  Dans  le  fait,  nous  ne  sommes 
coupables  à  ses  yeux  que  de  lui  rappeler  l'éter- 
nel Pontife,  dont  le  pardon,  inefficace  pour  son 
âme  corrompue,  l'accuse  d'ingratitude  et  de 
trahison,  devant  Dieu  et  devant  les  hommes. 
S'il  pouvait  détruire,  sans  nous  toucher,  le 
prêtre  par  excellence,  il  lui  serait  indifférent 
qu'il  y  eût  des  prêtres  dans  le  monde.  Les 
lamas,  les  bonzes,  les  derviches,  les  muphtis, 
les  rabbins,  lesministresdes  sectes  protestantes 
ne  le  gênent  guère;  mais,  dans  le  prêtre  catho- 
lique, il  voit  le  Christ  :  voilà  le  secret  de  ses 
colères  et  de  ses  sinistres  projets.  Frères,  ne 
nez  rien;  on  peut  attenter  à  la  liberté  de 
notre  ministère,  à  notre  vie  même;  le  sang  des 
pontifes  et  des  prêtres  que  nous  avons  connus 
est  à  peine  refroidi;  mais,  après?...  —  Après?le 
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serment  de  Dieu  triomphera  de  l'impiété,  et  ; 
des  violences  révolutionnaires.  — Après?  une 
nouvelle  génération  de  prêtres  viendra  prendre! 
notre  place  aux  autels.  —  Après?  on  entendra! 
chanter  dans  nos  églises  le  cantique  du  Saint  [ 
roi  :  Juravit  Dominus  et  nonpœniCebit  eum.  Tu 
es  sacerdos  in  œlemum. 

Quand  il  n'y  aura  plus  de  prêtres  dans  le 
monde,  il  n'y  aura  plus  de  monde.  Alors,  le 
Saint  de  saints  s'ouvrira, une  dernière  fois,  pour 
recevoir  l'humanité  ressuscitée;  et  le  grand 
prêtre  y  officiera,  éternellement,  au  milieu  de 
ses  élus  :  offrant  à  Dieu  nos  louanges  sans  fin, 
faisant  parler,  sans  relâche,  la  vertu  de  son  sa- 
crifice, et  répandant  à  grands  flots,  sur  nous,  la 
gloire  qu'il  nous  a  méritée;  toujours,  toujours, 
toujours  :  in  œternuml 

Messieurs,  si  vous  êtes,  parfois,  étonnés  et  re- 
butés par  les  imperfections  des  prêtres  de  la 
terre,  suivez  le  conseil  de  l'Apôtre  :  «Levez  les 
yeux  au  ciel,  et  considérez  le  pontife  suprême 
de  notre  sainte  religion,  Jésus-Christ,  vrai  fils  de 
Dieu  :  Considerate  pontificem  confessionis  nos- 
trœ  Jesum.v  Son  ministère  fidèle  ne  fera  jamais 
défaut  à  vos  âmes,  quelle  que  soit  l'indignité  des 
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instruments dant  il  se  sert  pour  l'exercer.  JN'ous 
ne  sommes  que  des  hommes  fragiles,  mais  notre 
Pontife  adoré  possède  toutes  les  perfections  : 
la  science  universelle,  la  rectitude  absolue,  la 
souveraine  puissance,  l'amour  tendre,  généreux, 
immense,  la  sainteté  plénière  et  féconde;  ses 
infirmités,  môme,  ont  des  charmes  qui  relèvent 
sa  sublime  beauté,  car,  «  il  est  beau,  plus  que 
tous  les  enfants  des  hommes  :  Specioms  forma 
prœ  filiis  hominum.»  Sa  face  adorable  et  son 
corps  très  saint  reflètentleslumièresintérieures 
dont  son  âme  est  le  foyer.  Si  le  soleil  du  firma- 
ment inonde  d'or,  d'écarlate  et  de  pourpre  les 
nuages  transparents  sous  lesquels  il  se  dérobe 
à  nos  yeux,  comment  le  soleil  de  science,  'le 
pureté,  de  force,  d'amour,  de  sainteté,  caché 
sous  le  voile  delà  chair,  ne  le  teindrait-il  pas  de 
ses  feux?  Si  l'homme  de  génie,  si  l'homme  de 
caractère,  si  l'homme  vertueux  corrigent,  sur 
leurphysionomie,  lesimperfections  de  la  nature, 
en  lui  donnant  l'empreinte  de  leurs  nobles 
pensées,  de  leurs  glorieux  desseins  et  de  leurs 
saintes  habitudes,  comment  le  plus  gran  I 
esprits,  la  plus  droite  et  la  plus  puissante  des 
*       ités,  le  plus  profond,  le  plus  tendre,  le  plus 
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généreux  des  cœurs,  la  plus  vertueuse,  la 
plus  riche  des  âmes,  en  union  personnelle  avec 
la  divinité,  ne  donneraient-ils  pas  à  la  physio- 
nomie du  Christ  le  cachet  de  la  suprême  per- 
fection? Il  est  beau  aux  yeux  qui  le  contem- 
plent, comme  il  est  beau  à  l'esprit  qui  le 
médite.  Qui  pourra  jamais  peindre  sa  ra\  issante 
beauté? 

Tous  les  arts  ont  échoué  dans  cette  tenta- 
tive. Sous  le  feu  de  l'inspiration,  ils  ont  saisi  un 
aspect  touchant  ou  grandiose  du  Christ,  jamais 
ils  n'ont  pu  marier  ensemble,  ni  fixer,  en  une 
seule  physionomie,  tous  ses  puissants  attraits. 
Exprimer  sur  son  front  sa  belle  et  vaste  intel- 
ligence, dans  ses  yeux  la  pénétration  du  pro- 
phète, l'autorité  du  maître,  la  tendresse  de 
l'ami;  sur  ses  lèvres,  la  fermeté  d'un  caractère 
inébranlable  en  ses  desseins,  la  bonté  d'une 
âme  humble  et  douce,  la  générosité  d'un 
cœur  prodigue  de  révélations,  de  confidences, 
de  secours,  de  conseils,  d'encouragements,  de 
consolations,  de  pardons;  dans  ses  traits, dans 
son  attitude,  dans  l'expression  générale  de  sa 
personne,  la  plénitude  des  verdis  et  des  dons 
divins  :  la  force  du  thaumaturge  et  la  charitable 
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compassion  du  Sauveur,  la  puissance  du  roi 
et  la  faiblesse  de  l'homme  persécuté,  les  dou- 
leurs résignées  de  la  victime  et  la  sereine  ma- 
jesté du  prêtre,  le  vaincu  de  l'amour  et  le 
vainqueur  de  la  mort,  l'Homme-Dieu,  enfin: 
cela  est  impossible  à  l'art  humain,  Messieurs! 
La  parole,  elle-même,  le  plus  souple  et  le  plus 
universel  des  instruments  dont  l'art  dispose, 
ne  peut  s'élever  à  la  hauteur  de  cette  incom- 
parable et  inexprimable  beauté.  Mais,  notre 
impuissance  est  votre  triomphe,  ô  mon  Jésus! 
Puisque  nous  ne  pouvons  pas  vous  peindre, 
révélez- vous;  approchez-vous  de  ceux  à  qui 
mes  faibles  discours  n'ont  pu  faire  connaître 
vos  perfections.  «  Armez-vous  de  vos  attraits 
et  de  votre  beauté;  entrez,  que  les  chemins 
vous  soient  propices;  avancez-vous  toujours 
jusqu'aux  plus  intimes  profondeurs  des  âmes, 
et  régnez  :  Specie  tua  et  pulchritudine  tua 
entende,  prospère  pro      ",  et  régna1** 

1.  Psahu.,  XUV, 
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TttENTE-SEPTIEME  CONFERENCE 


(Voy.  ïr0  partie  :  Intelligence  de  Jésus-Christ.) 
t°  Apollinaristes.  Nous  avons  vu,  dans  l'index  de 
notre  trente-cinquième  conférence,  qu'Apollinaire  mu- 
tilait l'âme  du  Christ,  à  laquelle  jl  refusait  l'entende- 
ment (vous).  Selon  cet  hérétique,  il  ne  pouvait  y  avoir 
en  Jésus-Christ  aucune  science  créée,  puisque  le 
remplissait,  dansson  âme,  les  fonctions  de  l'intelligence. 
La  doctrine,  les  prophéties,  la  merveilleuse  pénétration 
du  Sauveur  étaient  des  effets  directs  et  immédiats  de 
la  science  divine.  Apollinaire  a  été  nommément  ana- 
thématisé  par  le  premier  et  le  deuxième   concile  de 
Constantinople.  Le  quatrième  canon  de  ce  dernier 
concile  signale  expressément  son  erreur,  quand  il  con 
damne  «  ceux  qui  nient  l'union  du  Verbe  de  Dieu  avec 
une  chair  animée  d'une  àme  raisonnable  et  douée 

d'intelligeice...  tyjv  Lwtiv  toO  Oivô  \6yov  icûô;  aifma 
\ul'jyyù-jn-j  ùv^n  Xo7cxvl  x«î  votpôt.  »  Quant  a  l'erreur  con- 
cernant la  science  créée,  elle  n'a  pas  été  condamnée 
en  propres  termes,  mais  on  peut  déduire  facilement 
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cette  condamnation  des  définitions  du  sixième  concile 
général,  ainsi  que  nous  l'avons  fait  remarquer.  (Voy. 
note,  p.  343). 

2°  Hugues  de  saint-Victor  ne  reconnaît  dans  le 
Christ  qu'une  seule  science,  la  science  incréée;  cette 
science  est  en  Dieu  par  nature,  dans  l'âme  par  la  grâce. 
Voici  en  quels  termes  il  s'exprime  sur  ce  sujet  :  «  In- 
dubitanter  dicendum  est,  quod  alia  sapientia  quam 
divina  non  fuit  in  Christo.  Si  enim  sapientia  animœ 
Christi  alia  esset  a  divina  sapientia,  min  or  esset,  etc. 
Ideo  ut  illam  veritatem  firmiter  teneamus,  quod  illa 
anima  niltil  ignuravil,  seà  omnia  scivit;  dicendum 
est.  quod  non  atia  sapientia  erat  illa  anima  sapiens, 
sed  in  Deo  per  naturam,  in  illa  anima  per  graliam,  » 
(Tract.  I.  Sum.  sent.,  cap.  xvi.)  Nous  ne  nions  pas  que 
la  science  divine  ait  été  gratuitement  communiquée 
au  Christ;  mais,  si  cette  science  communiquée  ne  de- 
vient pas  une  habitude  et  un  acte  propres  de  l'âme  de 
rhonnne-Dieu,  par  conséquent  une  chose  créée;  il  suit 
que  cette  âme  n'a  pas  d'opération  propre,  qu'elle  n'est 
plus  que  le  réflecteur  inconscient  et  purement  passif 
de  la  science  incréée,  ce  qui  est  incompréhensible. 
Nous  renvoyons  le  lecteur  à  notre  conférence,  où  nous 
avons  prouvé  la  nécessité  de  la  science  créée. 

(Voy.  IIe  partie:  Science  universelle  de  Jésus-Christ^ 

1°  Théodore  de  Mopsuesle,  grand-père  dunestoria 
nisme,  niait  la  science  universelle  du  Christ  cl  lui 
attribuait  l'ignorance.  Léonce  de  Bysance  le  reprend, 
en  ces  termes  :  «  Si  tu  accuses  le  Christ  d'ignorance 
pourquoi  ne  l'accuses-tu  pas  de  péché? Ne  sais-tu  pas 
que  le  péché  vient  de  l'ignorance,  comme  le  fleuve  de 
sa  source?  Quomodo  ignorantia  oppletum  inlroducis 
enm  et  non  peccalo?  Ex  ignorantia  enim  peccalum 
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tient  ex  fonte  fluvius,  manat.  »  (Lib.  III,  Contra  Nés 
torium.) 

2°  Félix  d'Urgel,  patron  du  nestorianisme  en  occi- 
dent, pensait  comme  Théodore  de  Mopsueste.  Pour 
prouver  son  sentiment,  il  interprète  l'Ecriture  d'une 
manière  ridicule.  Toutes  les  questions  que  Jésus- 
Christ  adresse  aux  Juifs  et  à  ses  disciples  sont  une 
preuve  de  son  ignorance.  Àgobard  de  Lyon  lui  repro- 
che sévèrement  cet  abus  des  saintes  Lettres. 

3°  Les  Agnoètes,  secte  eutychienne  dont  l'auteur 
fut  le  diacre  Thémistius,  croyaient  que  la  nature  hu- 
maine avait  été  absorbée  par  la  nature  divine  dans 
l'union  hypostatique;  malgré  cela,  ils  prétendaient  que 
Jésus-Christ  était,  comme  nous,  soumis  à  l'ignorance. 
On  a  peine  à  comprendre  cette  singulière  inconsé- 
quence. Mais  qui  ne  sait  qu'un  des  châtiments  les  plus 
communs  de  l'erreur  est  de  se  contredire? 

4°  Un  certain  nombre  d'auteurs  catholiques,  et  des 
plus  célèbres,  ont  enseigné  qu'il  y  avait  des  choses  que 
le  Christ  ne  savait  pas.  Ils  appuyaient  leur  sentiment 
sur  ces  paroles  de  Jésus,  dans  saint  Marc  :<i  Personne 
ne  connaît  le  jour  et  l'heure  du  jugement:  ni  les  anges, 
ni  le  Fils,  il  n'y  a  que  le  Père  :  De  die  Mo,  vel  hora 
nemo  scit,  nuque  angeli  in  cœlo,  neque  Filins,  nisi 
P(//^/\»(Cap.  xiii,  32.)  Sans  doute,  Jésus-Christ,  comme 
Verbe,  connaissait  le  jour  et  l'heure  du  jugement;  mais, 
entant  qu'homme,  il  ignorait  ces  choses.  Les  princi- 
paux représentants  de  cette  opinion  sont  saint  Atha- 
nase,  saint  Basile,  saint  Grégoire  de  Nazianze,  saint 
Cyrille  d'Alexandrie,  saint  Fulgence. 

Mais  il  faut  remarquer,  dit  le  P.  Petau,  que  parmi 
ces  Pères  la  plupart  ne  niaient  pas,  d'une  manière  ab- 
solue, la  science  universelle  du  Christ.  Ils  n'admet- 
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taient,en  lui,  l'ignorance,  que  pour  les  besoins  de  leur 
polémique  contre  les  hérétiques,  et  par  manière  de 
concession;  voulant  prouver  aux  ariens,  qui  invoquaien 
le  texte  de  saint  Marc,  que,  si  ce  texte  indiquait  un  dé- 
faut de  science  dans  l'Homme-Dieu,  on  ne  pouvait 
attribuer  ce  défaut  à  la  nature  propre  et  supérieure 
du  Verbe.  D'autre  part,  jamais  les  auteurs  catholiques 
n'ont  parlé  de  l'ignorance  du  Sauveur  avec  la  même 
assurance  que  lorsqu'ils  décrivaient  les  infirmités  de 
sa  chair  sur  lesquelles  tout  le  monde  est  d'accord. 
Plusieurs  d'entre  eux  flottent  dans  leur  opinion;  saint 
Cyrille,  entre  autres.  Nous  avons  cité,  dans  notre  con- 
férence, un  texte  où  cet  illustre  défenseur  de  l'Église 
affirme  la  plénitude  de  la  sagesse  et  de  la  grâce  dans 
l'Homme-Dieu. 

En  cela,  il  est  d'accord  avec  les  Origène,  les  Chry- 
sostome,  les  Euloge  d'Alexandrie,  les  Grégoire-le- 
Graii'l,  les  Damascène,  les  Augustin.  C'est  aujourd'hui 
le  sentiment  communément  reçu  dans  l'Église. 

La  première  opinion,  quels  que  soient  ses  tenants,  ne 
peut  plus  être  acceptée  maintenant  parmi  vrai  catho- 
lique; caries  Agnoètes  et  leur  chef  Thémistius  ont  été 
condamnés  comme  hérétiques.  Aussi,  ne  la  retrouve-t-on 
plus  que  chez  les  sectaires  qui  continuent  la  tradition 
des  grandes  hérésies  orientales,  et,  plus  près  de  nous, 
chez  les  protestants.  Calvin,  dans  son  commentaire  sur 
le  vingt-quatrième  chapitre  de  saint  Matthieu,  a  écrit 
ces  lignes  :  «  Trois  ou  quatre  fois  fou  celui  q  ii  por- 
terait l'ignorance  comme  un  fardeau,  puisque  le  Fils  de 
Dieu  a  voulu  la  subir  :  Ter  et  quater  insnnus  foret, 
qui  se  fjrnvalim  ignorantiœ subjiceret,  quant  ne  ipse 
Dei  Filius  nostra  causa  sabir e  abnuit.  » 

(Voy.  ibid.,  Science  acquise J) 

Saint  Thomas  dit  du  Christ  que,  même  dans  la 
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science  acquise,  il  n'a  rien  appris  des  anges  ni  des 
hommes.  Celte  affirmation  du  grand  docteur  ne  peut 
pas  trouver  grâce,  on  le  pense  bien,  devant  la  cri- 
tique contemporaine;  Appliquée  à  réduire  Jésus- 
Christ  à  des  proportions  humaines,  elle  écarte  de  lui 
toutes  les  influences  divines.  Il  possède  une  science, 
c'est,  incontestable  ;  or,  celte  science  doit  avoir  une 
origine  humaine.  Laquelle?  il  est  difficile  de  le  dire. 

Strauss  avoue  l'insuffisance  des  renseignements  his- 
toriques sur  ce  sujet.  Il  pense  que  les  parents  de 
Jésus  ayant  l'habitude  d'aller,  chaque  an  née,  à  Jér 
lem,  Jésus  les  y  accompagnait.  Il  profita  de  l'excel- 
lente occasion  de  se  former  l'esprit,  au  milieu  du 
concours  de  Juifs  et  de  judaïsants  de  tout  pays  et  de 
toute  opinion,  d'apprendre  à  connaître  l'état  de  son 
peuple  et  les  faux  principes  i\es  guides  pliai  i 
d'étendre  son  regard  au  delà  des  bornes  étroites  de 
la  Palestine.  Ajoutez  à  cela  la  lecture  des  Livres 

Salvador  est  plus  précis.  Il  donne  comme  m 
Jésus-Christ  le  vieux  prêtre  Zacharie,  père  de  Jean- 
Baptiste,  qui  éleva  ensemble  les  deux  enfants. 

M.  Renan  partage  l'indécision  de  Strauss  ;  il  ne  sait 
pas  s'il  doit  donner  un  maître  à  Jésus.  Il  lui  fait  lire 
les  Livres  saints  et  signale  même  ceux  qui  ont  dû  le 
frapper  davantage.il  ajoute  aux  Livres  saints  les  livres 
d'Iiénock.  Il  suppose  que  les  principes  de  Ilillel  ne 
furent  pas  inconnus  à  Jésus  :  «  Ilillel,  cinquante  ans 
avant  lui,  avait  prononce  des  aphorismes  qui  avai 
avec  les  siens,  beaucoup  d'analogie.  Par  sa  pauvreté 
humblement  supportée,  parla  douceur  de  son  carac- 
tère, par  l'opposition  qu'il  faisait  aux  hypocrites  et 
aux  prêtres,  Ilillel  fut  le  vrai  maître  de  Jésus,  s'i. 
permis  de  parler  de  maître,  quand  il  s'agit  d'une  si 
haute  originalité.  » 

En  somme,  la  science  que  la  critique  accorde  à  Jésus 
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il  l'a  évidemment  reçue,  et  elle  ne  va  pas  loin.  Jésus 
reste  «  un  villageois  qui  ne  voit  le  monde  qu'à  tra- 
vers sa  naïveté,  il  ne  sait  rien  du  progrès  des  sciences 
et  tombe  dans  des  erreurs  colossales,  et,  chose  singu- 
lière, ce  sont  ses  erreurs  qui  ont  fait  sa  force». 

Malheureusement  pour  les  ennemis  du  Sauveur,cette 
frrce  dure  encore  et  ne  paraît  pas  devoir  céder  à  leurs 
coups. Il  est  difficile  de  s'expliquer  comment  l'erreur, 
fille  de  l'ignorance,  est  si  tenace  contre  les  conspira- 
tions de  la  science.  Ne  serait-ce  pas  que  ce  que  l'on  ap- 
pelle l'erreur  est  la  vraie  science,  que  ue  donnent  pas 
les  hommes  et  qui  vient  de  Dieu? 

(Voy.  ibid.,  Progrès  dans  le  Christ.) 

L'opinion  des  Pères,  touchant  les  progrès  de  l'âme 
de  Jésus-Christ,  varie  comme  leurs  sentiments  sur 
l'état  de  sa  science.  Ceux  qui  admettent  l'ignorance 
enseignent  généralement  le  progrès  réel  de  la  sagesse 
et  delà  grâce,  sans  distinction  de  la  sagesse  infuse  et  de 
la  sagesse  acquise,  de  l'habitude  de  la  grâce  et  de  ses 
effets.  Nous  devons  faire,  ici,  la  même  remarque  que 
tout  à  l'heure.  Les  Pères  n'enseignaient,  la  plupart 
du  temps,  le  progrès  de  la  sagesse  et  de  la  grâce  que 
par  manière  de  concession,  dans  leurs  discussions  avec 
les  hérétiques  (x«dc  ovy^pr^u.)  Prise  dans  un  sens 
général  et  absolu,  la  doctrine  du  progrès  nous  paraît 
inconciliable  avec  cette  condamnation  de  l'Eglise  : 
i  Si  quelqu'un  défend  l'impie  Théodore  de  Mopsueste, 
lequel  a  dit...  que  le  Christ  s'est  élevé  peu  à  peu  au- 
dessus  de  ce  qui  est  imparfait,  est  devenu  meilleur 
pnr  ses  œuvres...  et,  après  sa  résurrection,  immuable 
dans  ses  pensées,...  qu'il  soit  anathème4.» 

t.  E?tj;  àvT(7roieïra{  ÔîoOwûou  roû  ««oov;  toO  Mou-irjéorîa; 
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Quant  aux  auteurs  catholiques  qui  enseignaient  que 
le  Christ  a  possédé  la  plénitude  de  la  science,  ils  n'ad- 
mettaient qu'un  progrès  apparent,  c'est-à-dire  des 
manifestations  graduelles  des  dons  de  Dieu.  «  Le 
Christ,  dit  saint  Jean  Damascène,  mettait  à  découvert 
la  sagesse  dont  il  possédait  intérieurement  la  pléni- 
tude l.  »  Et  saint  Grégoire  le  Grand  :  «  A  mesure  que 
Jésus  avançait  en  âge,  il  montrait  aux  hommes  les  dons 
de  grâce  et  de  sagesse  dont  il  était  rempli  -.  » 

Cette  opinion  a  l'inconvénient  de  n'expliquer  qu'in- 
suffisamment ces  paroles  de  saint  Luc  :  «  Jésus  crois- 
sait en  sagesse,  en  âge  et  en  grâce  devant  Dieu  et 
devant  les  hommes.  J  » 

En  admettant  avec  saint  Thomas  la  distinction  des 
trois  sciences  :  science  béatifique,  science  infuse, 
science  acquise,  le  texte  de  l'évangéliste  peut  être  pris 
à  la  lettre,  puisque,  la  plénitude  des  deux  premières 
sciences  restant  toujours  la  même,  la  science  acquise 
progresse  réellement.  Quant  à  la  grâce,  elle  progresse, 
non  selon  l'habitude  qui  est  parfaite  et  immuable,  mais 
selon  ses  effets,  c'est-à-dire  selon  son  application  à 
chacune  des  actions  du  Sauveur  *. 

En  examinant  bien  les  textes  des  saints  Pères  qui 
ont  enseigné  le  progrès  de  l'intelligence  du  Christ,  il 

ywpiÇéfXEVOv,  %y.i  o'Jrwç  ex  tipOZOïtinç  Efywv  PùxuaQêvnx.,.  xod 
ficrji  r/îv    âvaarewei»    aTpsv:TO-j  rae;  svvotat;....  'AvaOsaa  erra» 

(V.  Synod.,  Coll.  8,  can.  xu.) 

1.  Aià  Se  Te;  o-it^-haiùàç,  r«;  YjhyJ.a;,  ttjv  èvjrtipxovoav  avrw 
tro'jt'av  eiç  'fXvtptout-j  aywv.  (Lib.  III,  cap.  xu.) 

21.  Quantum  proficienteoetatc  pitefacicbut  doua  gratis  Iiominî- 
bus,  quao  sibi  inerant,  et  sapieutne.  (Cit.  à  Mag.  sent  in  111. 
bisl.  xiii.  B.). 

3.  Jfsus  proficiebat  sapientia,  et  œtate,  et  gratia  apud  Deurn 
et  bomines.  (Luc.,  cap. n,  52.) 

4.  Conf  Summ.  TlteoL,  6.  queest.  vu,  art,  12,  ad.  3. 
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en  est  un  bon  nombre  que   l'on  pourrait  accorder,  je 
ver   1>  Qt  de  saint  Thomas  touchant 

la  science  acquise. 

(Vo\.  ibid.  V  constante  des  sciences  supé- 

rieur  ist.) 

Le  Christ  a-t-il  joui  de  la  vision  béatifique  depuis  le 
premier  instant  de   sa  conception,  et  même  avant  sa 
résurrection?  Il  serait  difficile,  dit  le  père   Petau,  de 
répondre   à  celte  question  par  le  témoignage  des  an- 
ciens Pères.  Nous  n'avons,  sur  ce  point,  que  des  indi- 
cations douteuses  de  saint  Augustin.  Ceux  des  Pères 
qui  ont  cru  à  la  plénitude  de  la  science  du  Christ  ne 
parlent  point,  d'une  manière  expresse,  de  la  vision 
béatifique.  Cependant,  remarque  un  père  jésuite,  le 
père  Pra  :  On  peut  dire  a  que  les  Pères  se  sont  clai- 
rement, quoique   d'une    manière  implicite,  exprimés 
t  de   li  vision  béatifique,  car  tous,  ou  presque 
tous,  ont  affirmé  que,  dès  le  premier  instant  de  sa  con- 
ception nité  substantiellement  unie  au  Verbe  a 
reru,  en  a.  I  comme  en  dot,  la  plénitude  de  la 
et  des  dons  surnaturels.  Or,  cette  plénitude  ori- 
■  ne   saurait  ni  exister,  ni    même  se  c  meevoir 
i  vision  béatifique,  consommation  de  la  g:  t 
couronnement  des  dons  divins;  donc,  à  l'instant  de  la 
conception  du  Christ,  elle  la  renferme  au  même  titre 
iferme  sa  partie  principale  et  la  meil- 
leure. Telle  esl  la  conséquence  que  les   théologiens 
doctrine  des  Pères  et,  pour  la  continuer,  ils 
rappellent   qu'il  n'y  a  pas  eu,  d'après  les  Pèi 
pi                                              Lnement  communiquée 
au  Christ  en  tant  qu'homme,  i 

i  qu'il  en  soit  du  témoignage  des  anciens  au- 
t  ijourd'hui, 

e  près  de  si .  .  la  croyance  que  le  Christ 
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a  été  doué  de  la  plénitude  de  la  science,  depuis  le  pre- 
mier instant  de  sa  conception,  que  cette  plénitude  ne 
pouvait  ni  être  augmentée,  ni  être  diminuée,  qu'elle 
comprenait  la  vision  béatifique.  Cette  doctrine  a  été  et 
est  encore  unanimement  enseignée  par  les  théologiens. 
€  Immuable  dans  la  gloire,  immobile  dans  la  sain 
teté,  fixé  dans  l'amour,  ayant  trouvé,  dès  le  premier 
instant  de  sa  vie,  sa  mesure  parfaite;  voilà,  dit 
M.  l'abbé  Bougaud,  le  Christ  tel  que  le  conçurent, 
sans  distinction  d'école,  les  théologiens  du  moyen 
âge.  »  J'ajoute  :  tel  que  nous  le  montre  encore  ren- 
seignement théologique. 

Ce  Christ  ne  plaît  pas  à  quelques-uns  de  nos  mo- 
dernes. L'allemand  Gûnther  prétend  que  le  Christ 
homme  s'est  élevé  peu  à  peu,  comme  les  autres 
hommes,  à  la  conscience  de  lui-même,  et  qu'il  a  con- 
quis la  vision  béatifique  par  ses  mérites.  Hermès,  pro- 
fesseur à  l'Université  de  Rome,  avait  enseigné  les 
mêmes  choses. 

Dans  ses  éludes  apologétiques  (le  Christianisme 
et  les  temps  présents,  t.  III;  les  Dogmes  chrétiens, 
ch.  xii.,  n°  5,  etc.,  première  édit.),  M.  l'abbé  Bougaud 
s'efforce  ^introduire  parmi  nous  les  idées  alle- 
mandes. Le  Christ  de  la  scolaslique  lui  paraît  exa- 
géré. Il  veut  Uii  Christ  «  plus  vrai,  plus  réel,  plus 
vivant,  plus  touchant,  plus  conforme  aux  intuitions 
de  notre  esprit,  aux  aspirations  de  notre  cœur.  Ce 
Christ  est,  comme  nous,  soumis  à  la  loi  du  progrès. 
Il  commencera  par  l'ignorance  ;  comblé  des  dons  de 
Dieu,  il  n'eu  aura  pas  conscience  (p.  451).  Au 
moment  où  il  y  aurait  péril  pour  lui  de  prendre 
Joseph  pour  son  père,  il  connaîtra  Dieu,  son  vrai 
Père,  il  le  verra  intuitivement  mais  non  béalifique- 
ment  (p.  453).  Cette  vision  intuitive  ne  lui  donnera, 
pourtant,  pas  connaissance  du  plan  de  la  Rédemption. 
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y>  C'est  plus  tard  que  Dieu  révélera  au  Christ  la  rai- 
sou  de  l'union  hypostatique,  et  comment  il  l'a  choisi 
pour  être  le  Sauveur  et  le  rédempteur  de  l'humanité 
(p.  455).  C'est  au  désert  qu'il  fera  son  choix  entre 
les  différents  plans  de  rédemption  (p.  4-67).  Au 
Thabor,  Dieu  commencera  à  soulever  un  peu,  pour  lui, 
îe  voile  de  la  vision  héatifique  (p.  408). 

»  Ce  n'est  qu'après  l'Ascension  que  le  Sauveur  sera 
introduit  dans  ce  royaume  de  la  gloire  après  lequel  il 
n'aurait  pas  tant  soupiré,  s'il  n'avait  dû  y  trouver 
qu'un  pur  éclat  extérieur  (page  4G0).  » 

Je  prie  le  lecteur  de  comparer  et  de  juger  lui- 
même  si  cet  enfant  que  l'on  adore  dans  son  berceau, 
et  qui  n.e  sait  pas  qu'il  est  Dieu  ;  si  cet  être  humain 
qui  gravite  vers  la  plénitude  de  sa  perfection,  au  lieu 
de  la  posséder  vivante,  dès  le  premier  instant;  si  cet 
homme  qui  voit  Dieu  intuitivement,  sans  connaître  ses 
desseins;  si  ce  Sauveur  dont  les  premiers  jours  sont 
sans  mérites  est  plus  touchant,  plus  vivant,  plus  con- 
forme à  la  vérité  de  l'union  hypostatique,  aux  intui- 
tions et  aux  aspirations  des  esprits  et  des  cœurs 
chrétiens,  que  le  Christ  dont  nous  avons  décrit  la 
perfection  intellectuelle  dans  notre  conférence.  Je  ne 
m'arrête, ici,  qu'à  un  seul  point. 

M.  l'abbé  Bougaud  veut  ressusciter  une  opinion  ou- 
bliée et  mal  définie  des  anciens  Pères;  il  croit  sin- 
cèrement que  l'Eglise  nous  laisse  parfaitement  libres 
d'épouser  les  idées  qu'il  expose,  touchant  le  progrès 
intellectuel  du  Christ  et  le  développement  graduel  de 
la  vision  héatifique.  Qu'il  me  permette  de  lui  dire, 
respectueusement  et  amicalement,  qu'il  se  trompe. 

La  doctrine  du  progrès  général  et  absolu,  supposant 
l'ignorance  dans  le  Christ,  ne  peut  plus  être  soutenue, 
depuis  la  condamnation  des  Agnoètes  et  de  Théodore 
de  Mopsueste  comme  hérétiques  et  impies.  Nous  de- 
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vons  croire  que  Pie'  IX  avait  l'intention  de  la  flétrir, 
lorsqu'il  déclarait,  d'une  manière  générale,  que  les 
enseignements  de  Gùnther,  sur  le  mystère  du  Verbe 
incarné,  étaient  mauvais  et  inexacts. 

Quant  à  la  doctrine  du  développement  graduel  de 
la  vision  béatifique,  elle  n'a  été  condamnée  formelle- 
ment par  aucun  concile;  aucun  concile,  non  plus,  n'a 
défini  que  le  Christ  ail  joui  de  cette  vision,  dès  le  pre- 
mier instant  de  sa  conception.  Mais  cette  absence  de 
condamnation  et  de  définition  nous  permet-elle  un 
libre  choix?  Non. 

Le  Stjllabns  condamne  cette  proposition  :  t  Le  de- 
voir des  professeurs  et  des  écrivains  catholiques  se 
borne  à  enseigner  les  dogmes  que  le  jugement  infail- 
lible de  l'Église  propose  à  la  croyance  des  fidèles  : 
Obligalio,  qua  catlwlici  magistri  et  scriptores  om- 
nino  adstringuntur,  coarctatur  in  tantuni  iis,  quœ 
infaillibiliEcclesiœjudicio  velulifidei  dogmata  ab  om- 
nibus credenda  proponuntur.  » 

D'où  il  suit  qu'il  y  a,  en  dehors  des  dogmes  définis, 
un  certain  nombre  de  vérités  dont  il  n'est  pas  permis 
de  douter,  et  que  les  professeurs  et  écrivains  catho- 
liques doivent  enseigner.  La  vérité  de  la  plénitude 
constante  de  la  vision  béatifique  dans  l'âme  de  Notre- 
Seigneur  est  de  ce  nombre.  Elle  est  enseignée,  depuis 
longtemps,  dans  toutes  les  écoles.  De  l'aveu  même  de 
M.  l'abbé  Bougaud,  c  pendant  cinq  cents  ans,  pendant 
tout  le  moyen  âge,  le  Christ  immuable  règne  sans  con- 
teste ».  Les  théologiens  les  plus  graves  et  les  plus 
savants  continuent  aujourd'hui  la  tradition  du  moyen- 
ne. 

L'opinion  contraire  est  généralement  qualifiée  de 
téméraire  et  d'erronée;  le  père  Petau  va  plus  loin,  il 
dit  qu'elle  approche  de  l'hérésie. 

Or,  je  prétends  qu'il  y  a  plus  qu'une  modeste  har- 
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diesse  à  contredire  renseignement  commun  des  théo- 
logiens, pour  se  rallier  au  sentiment  d'un  Gùnther  et 
d'un  Hermès.  Il  suffira,  pour  nous  en  convaincre,  de 
rappeler  les  règles  principales  de  Melchior  Cano  sur 
l'usage  qu'il  faut  faire  de  l'autorité  des  théologiens 
catholiques;  ces  règles  sont  confirmées  par  l'autorité 
souveraine  du  Saint-Siège  : 

Première  règle. — «  Contredire  le  sentiment  unanime 
des  théologiens,  lorsqu'ils  enseignent  qu'une  chose 
appartient  à  la  foi,  est  hérésie  ou  opinion  approchant 
de  l'hérésie.  »  Celte  règle  est  rappelée,  par  Pie  IX, 
dans  sa  lettre  à  l'archevêque  de  Munich,  en  ces  termes: 
«  On  ne  pourrait  pas  restreindre  la  soumission  due  à  la 
foi  divine  aux  seuls  articles  définis  par  des  décrets 
exprès  des  conciles  œcuméniques,  ou  des  pontifes  ro- 
mains et  de  ce  siège  apostolique;  il  faudrait  encore 
l'étendre  à  tout  ce  qui  est  transmis  comme  divinement 
révélé,  par  le  corps  enseignant  ordinaire  de  toute 
l'Église  dispersée  dans  l'univers,  et  que,  pour  cette 
raison,  les  théologiens  catholiques,  d'un  consentement 
univers i  et  constant,  regardent  comme  appartenant 
à  la  foi.  » 

Seconde  règle. — «  Il  y  a  de  la  témérité  à  contredire 
le  sentiment  commun  des  théologiens  scolasliques,  lors- 
qu'ils enseignent  qu'une  chose,  sans  appartenir  à  la  foi, 
doit,  cependant,  être  tenue  véritable.  »  Pie  IX  exprime 
la  môme  pensée,  dans  la  lettre  déjà  citée  :  a  II  ne  suffit 
pas  aux  savants  catholiques  d'accepter*les  dogmes  de 
l'Église;  ils  doivent,  en  outre,  se  soumettre  aux  points 
de  doctrine  qui,  d'un  consentement  commun  et  constant, 
sont  tenus  dans  l'Eglise  comme  des  vérités  el  des  cou- 
lons Ihéologioues tellement  certaines,  que  les  opi- 
nions opposées,  bien  qu'elles  ne  puissent  être  qua- 
lifiées d'hérésies,  méritent,  cependant,  quelque  autre 
note  théologique.  »  Plus  loin,  le  souverain  Pontife 
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parle  ainsi  :  «  Ne  cessez  de  les  exhorter  (les  savants 
catholiques)  à  s'attacher,  surtout  dans  l'étude  des 
sciences  théologiques,  aux  principes  et  aux  doctrines 
constantes  sur  lesquels  se  sont  appuyés  unanimement 
les  sages  docteurs  qui  se  sont  acquis  une  gloire  im- 
mortelle, qui  ont  rendu  de  grands  services  à  l'Eglise 
et  à  la  science  et  jeté  sur  elles  tant  d'éclat.  » 

Sous  le  coup  de  ces  graves  paroles,  la  théorie  du 
développement  graduel  de  la  vision  béalifique  dans 
l'àme  du  Christ  n'est  plus  qu'une  hypothèse  sans  va- 
leur pour  un  esprit  vraiment  catholique. 

Ce  m'est  une  joie  de  penser  que  je  combats 
une  opinion  et  non  pas  un  auteur  que  j'estime  et  que 
j'aime.  M.  Bougaud,  dans  une  seconde  édition  de  son 
ouvrage,  a  retranché  les  pages  qu'il  avait  consacrées 
à  son  système.  Je  le  remercie  de  ce  généreux  hom- 
mage rendu  à  l'enseignement  commun  des  théolo- 
giens. 

Cf.  Petau,  Degmata  théologien.  De  incarnat  ion  e, 
lib.  XI,  cap.  I,  ad.  IV,  inclus.  —  Études  reli- 
gieuses etc.,  des  pères  de  la  compagnie  de  Jésus. 
Llujpotlièse  du  déuelopppmijnf  progressif  dttns  le 
Christ,  par  le  P.  Pra,  août  1878. 


II 

TRENTE-NEUVIÈME  CONFÉRENCE 


(Voyez  II0  partie.) 

C'est  à  la  bienheureuse  Marguerite-Marie  Alaconue, 
religieuse  visitandine  du  couvent  de  Paray-le-Monial, 
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que  Notre-Seigneur  demanda,  pour  son  cœur,  un 
culte  particulier.  Cette  sainte  fille  fut  honorée  de 
nombreuses  révélations.  Le  Sauveur  lui  apparaissait, 
lui  montrait  son  cœur  et  lui  disait  :  «  Voilà  ce  cœur 
qui  a  tant  aimé  les  hommes  qu'il  n'a  rien  épargné, 
jusqu'à  s'épuiser  et  se  consumer  pour  leur  témoigner 
son  amour  et  pour  reconnaissance,  je  nereçois  de  la 
plus  grande  partie  que  des  ingratitudes  par  les 
mépris,  irrévérences,  sacrilèges  et  froideurs  qu'ils 
ont  pour  moi  dans  ce  sacrement  d'amour;  mais  ce 
qui  est  encore  plus  rebutant,  c'est  que  ce  sont  des 
cœurs  qui  me  sont  consacrés.  C'est  pour  cela  que  je  te 
demande  que  le  premier  vendredi,  après  l'octave  du 
Saint-Sacrement,  soit  dédié  à  une  fête  particulière 
pour  honorer  mon  cœur,  en  lui  faisant  réparation 
d'honneur  par  une  amende  honorable  ;  communiant  ce 
jour-là  pour  réparer  les  indignités  qu'il  a  reçues  pen- 
dant le  temps  qu'il  a  été  exposé  sur  les  autels;  et  je 
te  promets  que  mon  cœur  se  dilatera  pour  répandre 
avec  abondance  les  influences  de  son  divin  amour  sur 
ceux  qui  lui  rendront  cet  honneur.  » 

Dans  une  de  ses  extases,  elle  entendit  ces  paroles  : 
c  Fais  savoir  au  fils  aîné  de  mon  sacré  cœur  (parlant 
de  notre  roi,)  que,  comme  sa  naissance  temporelle  a 
été  obtenue  par  la  dévotion  aux  mérites  de  ma  sainte 
enfance,  de  même  il  obtiendra  sa  naissance  de  grâce 
et  de  gloire  éternelle  par  la  consécration  qu'il  fera 
de  lui-même  à  mon  cœuradorable,  qui  veut  triompher 
du  sien,  et,  par  son  entremise,  de  celui  des  grands  de 
la  terre.  Il  veut  régner  dans  son  palais,  être  peint 
sur  tous  les  étendards  et  gravé  dans  ses  armes,  pour 
les  rendre  victorieuses  de  tous  ses  ennemis.  » 

«  Il  me  semble,  écrivait-elle  au  commencement  de 
l'année  1G8<»  ne  respirer  que  pour  l'accroissement 
île  la  dévotion  au  cœur  de  Jésus,  et  il  s'allume,  aueU 
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quefois,  dans  mon  cœur,  un  désir  si  grand  de  le  faire 
régner  dans  tous  les  cœurs,  qu'il  n'y  a  rien  que  je 
ne  voulusse  faire  et  souffrir  pour  cela.  Même  les 
peines  de  l'enfer,  sans  le  péché,  me  seraient  douces. 

»  Je  ne  saurais  plus  m 'occuper  d'autre  chose  que 
du  sacré  cœur  de  mon  Jésus,  et  je  mourrai  contente  si 
je  lui  ai  procuré  quelque  honneur,  quand  même  il 
m'en  devrait  coûter  une  peine  éternelle  pour  récom- 
pense. Pourvu  que  je  l'aime  et  qu'il  règne,  il  me 
suffit.  La  contradiction  m'a  mise  souvent  sur  le  point 
de  cesser  d'en  parler;  mais  j'étais  si  fort  reprise  de 
mes  vaines  craintes,  et,  ensuite,  tellement  fortifiée  et 
encouragée,  que  j'ai  résolu,  quoi  qu'il  m'en  coûte,  de 
poursuivre  jusqu'au  bout.  Encore,  si  l'obéissance  ne 
me  le  permettait  pas,  je  quitterais  tout,  parce  que  je 
lui  défère  toutes  mes  vues  et  mes  sentiments. 

»  La  vie  m'est  une  croix  si  pesante  qu'il  n'y  a 
aucune  consolation  pour  moi  que  de  voir  régner  le 
cœur  de  mon  Sauveur.  Il  n'y  a  rien  que  je  ne 
voulusse  souffrir  pour  cela.  » 

Toute  sa  vie  fut  un  acte  d'obéissance  aux  ordres  du 
ciel.  Elle  se  consacra  au  culte  du  Sacré-Cœur,  et  s'en- 
dormit dans  le  Seigneur  avec  la  douce  joie  d'avoir 
fait  goûter  autour  d'elle  la  dévotion  qui  lui  était 
chère.  Cette  dévotion  se  répandit  rapidement.  Tous 
les  couvents  de  la  Visitation  se  consacrèrent,  l'un 
après  l'autre,  au  Cœur  de  Jésus.  Les  évêques  approu- 
vèrent la  fête  dans  l'intérieur  des  monastères  d'abord, 
et,  bientôt,  dans  leurs  cathédrales.  En  17G5,  cette  fête 
reçut  l'approbation  du  pape  Clément  XIII.  Elle  est 
maintenant  célébrée  dans  toute  l'Eglise  catholique. 

La  bienheureuse  Marguerite-Marie  avait  prévu  les 
oppositions  que  devait  rencontrer  la  dévotion  qu'elle 
avait  reçu  ordre  de  prêcher.  Les  jansénistes  et  les 
parlementaires  gallicans  firent  rage  à    son    appari- 
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lion.  Languet,  historien  et  apologiste  de  la  B.  Margue- 
rite-Marie, Belznnce,  qui  consacra,  pendant  la  peste, 
son  diocèse  et  sa  ville  épiscopale  de  Marseille,  au 
Sacré-Cœur,  Christophe  de  Beaumont,  qui  introduisit 
dans  le  bréviaire  de  Paris l'oflice  du  Sacré-Cœur,  virent 
leurs  mandements  brûlés,  sur  la  place  publique,  de  la 
main  du  bourreau,  et  leur  temporel  séquestré  par 
arrêts  des  parlements. 

Le  grand  argument  des  jansénistes  et  des  gallicans 
était  la  nouveauté  de  la  dévotion.  Nous  avons  montré, 
dans  notre  conférence,  que  cette  dévotion,  avant  de  de- 
venir générale  dans  l'Eglise,  était  pratiquée,  depuis 
longtemps,  par  les  saintes  cames  appliquées  à  la  con- 
templa lion  des  amoureuses  souffrances  de  Jésus-Christ. 
Ajoutons  aux  témoignages  que  nous  avons  cités  ceux 
du  bienheureux  Henri Suzo,  qui  s'écriait  :  «  0  Jésus! 
souvenez-vous  de  cette  lance  cruelle  qui  déchira  votre 
poitrine  et  perça  votre  cœur!  Ce  cœur,  blessé  et  ouvert 
pour  nous,  est  devenu,  ô  Jésus!  une  fontaine  d'eau 
vive1  j>  ;  du  vénérable  Jean  Thaulère,  qui,  méditant 
sur  la  passion  du  Sauveur  et  arrivant  à  laplai  de  son 
cœur,  disait  :  «  Que  pouvait-il  faire  de  plus?  11  nous 
a  ouvert  son  propre  cœur,  pour  nous  y  introduire.  Il 
nous  a  donné  ce  cœur  sacré  cruellement  blessé, 
comme  le  lieu  de  notre  demeure,  afin  que,  nous  y  pu- 
rifiant et  y  acquérant  une  conformité  parfaite  avec  ce 
cœur  divin,  nous  soyons  dignes  d'être  reçus  avec  lui 
dans  le  ciel2  »  ;  du  vénérable  Louis  de  Grenade,  qui 
commence  son  mémorial  par  ces  paroles  :  «  Je  vous 
adore,  ô  cœur  très  doux,  très  aimable,  très  miséri- 
cordieux, qui  avez  été  blessé  pour  mon  amour  3  »  ;  de 

1.  Vie  «1m  P..  Henri  Suzo,  cap.  vir. 

*.  Thaulère,  Exercices  sur  la  vie  et  sur  la  passion  de  Jèsu** 
Cli'^t..  en.  ix. 

a.  Mémorial,  ch.  VI. 
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sainlo  Catherine  de  Sienne,  à  qui  le  divin  époux  disait: 
«  Ma  fille,  je  t'ai  enlevé  ton  cœur  et  je  te  donne  le 
mien,  afin  que  tu  vives  à  jamais  en  moi  »,  et  qui,  de- 
mandant à  Notre-Seigneur  pourquoi  son  côté  avait  été 
percé,  reçut  cette  réponse  :«  C'est  afin  de  révéler  aux 
hommes  le  secret  de  mon  cœur,  et  de  leur  faire  com- 
prendre que  mon  amour  est  encore  plus  grand  que  les 
témoignages  extérieurs  que  j'en  donne.  Car  mes  souf- 
frances ont  eu  un  terme,  mon  amour  n'en  a  pas1.  » 
Tous  les  grands  mystiques  de  l'ordre  de  saint  Domi- 
nique ont  été  des  dévots  au  Sacré-Cœur. 

Nous  pourrions  ajouter  à  leur  témoignage  ceux  de 
sainte  Gertrude,  de  sainte  Meehtilde,  de  sainte  Lut- 
garde,  de  sainte  Madeleine  de  Pazzi,  de  sainte  Mar- 
guerite de  Cortone,  etc. 

Evidemment,  l'argument  des  jansénistes  et  des  gaU 
licaus,  tiré  de  la  nouveauté  de  la  dévotion  au  Sacré- 
Cœur,  est  un  argument  misérable. 

«  Ceux  qui  n'ont  pas  eu  occasion  de  feuilleter  les 
écrits  du  xvme  siècle,  a  dit  M.  l'abbé  Bougaud  dans 
la  Vie  de  la  bienheureuse  Marguerite-Marie  (ch.n\i): 
les  pamphlets,  les  journaux,  les  poésies  légères,  les 
feuilles  ecclésiastiques  si  envenimées,  ne  peuvent 
pas  se  faire  une  idée  de ee  qu'il  y  eut,  alors,  de  mépris, 
de  raillerie,  de  colère,  contre  la  Bienheureuse  et 
contre  le  Sacré-Cœur.  J'ai  eu  entre  les  mains,  à  Dijon, 
un  recueil  manuscrit  où  se  trouvent  des  vers  de  Piron, 
des  noéls  de  La  Monnaye,  des  lettres  du  président 
Boubier,  des  sonnets  de  tous  les  beaux  esprits  de  la 
Bourgogne  au  xviu9  siècle.  Ce  qu'il  y  a  là  de  fades  et 
sottes  plaisanteries  sur  ce  nom  d'Alacoque  que  portait 
la  bienheureuse,  ce  qu'on  y  essaie  de  mauvais,  de 
stupides  jeux  de  mots  sur  la  dévotion  au  Sacré-Cœur, 

i    Dialogue*. 
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ce  qu'on  y  lance  de  sarcasmes  contre  M^  Languet, 
ne  se  peut  concevoir.» 

Certains  esprits  voulurent  se  montrer  plus  sérieux; 
ils  discutèrent,  et  s'efforcèrent  de  prouver  que  la  dé- 
votion au  Sacré-Cœur  était  non  seulement  nouvelle, 
mais  erronée  et  périlleuse  pour  la  foi.  Pie  VII,  dans 
sa  constitution  Auctorem  fidei,  condamna  comme 
fausse,  téméraire,  pernicieuse,  offensante  pour  les 
oreilles  pies,  et  injurieuse  pour  le  Siège  apostolique,^ 
soixante-deuxième  proposition  du  conciliabule  de 
Pistoie,  qui  classe  la  dévotion  au  Sacré-Cœur  de  Jésus, 
telle  que  Ta  approuvée  le  saint  siège,  parmi  les  dévo- 
tions nouvelles,  erronées  et  dangereuses;  et,  comme 
captieuse  et  injurieuse  pour  les  fidèles,  la  soixante- 
troisième  proposition,  qui  attribue  aux  dévots  du 
Sacré-Cœur  V  adoration  dune  partie  de  V  humanité  du 
Sauveur  séparée  de  sa  divinité. 

Le  conventionnel  Grégoire,  évêque  constitutionnel 
de  Loir-et-Cher,  a  entrepris,  dans  son  Histoire  des 
sectes  religieuses,  une  réfutation  en  règle  de  la  dévo- 
tion du  Sacré-Cœur.  Il  entasse  les  subtilités,  pour 
prouver  que  l'Eglise  ne  nous  propose,  sous  un  voile 
symbolique,  que  l'adoration  de  la  charité  du  Christ; 
qu'un  culte  matériel,  adressé  directement  à  une  partie 
de  l'humanité  du  Christ,  tend  à  ressusciter  dans  l'É- 
glise l'hérésie  nestorienne,  et  à  faire  de  la  divinité 
1  objet  d'un  culte  secondaire  et  purement  concomi- 
tant; qu'il  est  ridicule  d'adorer  à  part  une  chose  ado- 
rée déjà  dans  le  tout;  que  la  nouvelle  dévotion  repose 
sur  une  erreur  physiologique,  qui  fait  du  cœur  le 
siège  des  affections.  Nous  avons,  dans  notre  exposi- 
tion, répondu  à  ces  sophismes  qui  ne  prouvent  qu'une 
chose,  dit  le  père  Perrone,  que  Grégoire,  «  pauvre 
théologien,  n'est  pas  meilleur  physiologiste;  nonme- 
liorem  physiologum  quam  theologum  se  prœbet.  » 
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Les  folliculaires  modernes,  qui  continuent  la  tra- 
dition des  Piron,  La  Monnaye  et  autres  railleurs  du 
dernier  siècle,  ne  méritent  pas  que  nous  les  signalions. 
Fortement  appuyés  sur  les  nobles  et  saintes  raisons 
qui  justifient  la  dévotion  au  Sacré-Cœur,  nous  mépri- 
sons leurs  injures.  Peut-être  serons-nous  vengés  bien- 
tôt, eu  les  voyant  vénérer  le  cœur  de  quelque  tribun 
malfaisant,  comme  le  xvnp  siècle,  à  son  déclin,  vénéra 
le  cœur  infâme  de  Marat. 

Cf.  1°  Abbé  Bougaud,  Vie  de  la  B.  Marguerite- 
Marie.  2°  Grégoire,  Histoire  des  sectes  religieuses. 


m 

QUARANTE  ET  UNIÈME  CONFÉRENCE 

(Voy.  P°  partie  :  Réalité  des  infirmités  de  Jésus- 
Christ.) 

4°  La  secte  de  Acéphales,  née  de  l'hérésie  euty- 
chienne,  s'est  partagée  en  deux  camps,  quand  il  s'est 
agi  de  définir  l'état  du  corps  de  Jésus- Christ  pendant 
sa  vie  de  passage  sur  la  terre.  Les  uns,  avec  Sévère, 
admettaient  les  passions  et  les  infirmités  du  Christ, 
les  autres,  avec  Julien  d'Halicarnasse,  prétendaient 
que  la  chair  du  Sauveur  était  impassible.  Ils  nièrent, 
même,  en  elle  la  grandeur  et  la  quantité  matérielle. 
C'est  pourquoi  on  les  appela  incorrupticoies  ou 
aphthartodocètes.  Ils  furent  vigoureusement  réfutés 
par  Léonce  de  Byzance,  théologien  doué  d'une  érudi- 
tion remarquable,  dans  le  second  des  trois  livres 
qu'il  écrivit  contre  les  eutychiens  et  les  nestoriens 
Après  avoir  confondu  les  aphthartodocètes,  il  prend  à 
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partie  certains  catholiques  qui  croyaient  ne  pas  s'écar- 
ter de  l'orthodoxie  en  admettant  que  la  chair  du  Sau- 
veur, bien  qu'elle  fût  passible  et  corruptible  par  na- 
ture, était  devenue  impassible  et  incorruptible  par  le 
fait  même  de  son  union  avec  le  Verbe. 

2°  L'hérétique  Valentin,  dans  sa  lettre  à  Agatho- 
pode,  avait  imaginé  un  tempérament  bizarre  qu'il  at- 
tribuait au  Christ.  11  avait,  disait-il,  une  manière  de 
manger  et  de  boire  qui  lui  était  propre.  Les  aliments 
qu'il  prenait  ne  subissaient  aucun  travail,  parce  que 
son  corps  incorruptible  n'avait  pas  besoin  d'être  re- 
nouvelé. Telle  était,  a  peu  près,  Terreur  de  Théodore, 
chef  des  monolliélites,  condamné  par  le  pape  Mar- 
tin 1er. 

3°  Philippe,  abbé  de  Bonne-Espérance,  de  l'ordre 
des  prémontrés,  dans  ses  discussions  avec  le  moine 
Jean,  confessait  la  réalité  des  souffrances  de  Jésus- 
Christ,  mais  il  prétendait  que  ces  souffrances  pi 
daient  de  la  volonté  impérative  du  Christ  et  non  de 
sa  nature  humaine.  Par  conséquent,  tout  était  boule- 
versé dans  la  vie  du  Sauveur.  Le  jeûne  de  qua- 
rante jours,  la  marche  sur  les  eaux,  la  transfigura- 
tion devenaient  des  choses  naturelles;  la  tristesse, 
l'angoisse,  la  faim,  la  soif,  la  douleur  étaient  des  mi- 
racles. 

Le  moine  Jean  était  d'accord  avec  l'abbé  Philippe 
sur  l'intervention  de  la  volonté  du  Christ,  mais  il  y 
joignait  le  concours  nécessaire  de  l'infirmité  ;  subtilité 
ridicule  et  incompréhensible  que  son  adversaire  lui 
reprochait  justement.  Une  lettre  savante  et  judicieuse 
d'un  certain  Hunald,  qu'ils  avaient  pris  pour  arbitre, 
mit  un  à  leur  discussion.  Dans  cette  lettre,  Hunald 
expose  avec  beaucoup  de  clarté  la  doctrine  catholique  : 
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à  savoir,  que  les  infirmités  du  Sauveur  sont  natu- 
relles, que  les  douleurs  qu'il  endure  procèdent  natu- 
rellement de  ces  infirmités;  mais  qu'il  les  a  voulues 
librement,  taudis  que  nous  les  subissons  contre  notre 
volonté,  et  qu'il  avait  la  puissance  d'en  suspendre  les 
effets. 

4°  Certains  Pères  ne  se  sont  pas  exprimés  d'une 
manière  conforme  à  la  doctrine  catholique  touchant 
les  infirmités  du  Sauveur.  Clément  d'Alexandrie,  dans 
son  VIe  livre  des  S tr ornâtes,  dit  a  qu'il  est  ridicule  de 
chercher  dans  le  corps  du  Sauveur  les  fonctions  du 
corps  humain  :  il  mangeait,  non  pour  soutenir  sa 
chair  qu'alimentait  une  vertu  divine,  mais  pour  ne 
pas  induire  en  erreur  ceux  qui  auraient  pu  douter 
de  la  réalité  de  son  humanité  sainte,  s'il  s'était  abs- 
tenu ». 

Saint  Ililaire,  clans  son  dixième  livre  du  traité  de  la 
Trinité,  enseigne  que  le  corps  du  Christ,  conçu  dans  le 
sein  d'une  vierge,  était  d'une  nature  supérieure  à  la 
nôtre.  Il  a  reçu  des  coups  et  des  blessures,  il  a  été 
enchaîné  par  des  liens  et  élevé  en  croix,  la  souffrance 
s'est  précipitée  sur  lui,  mais  il  ne  l'a  pas  ressentie; 
c'était  comme  un  trait  qui  traverse  l'eau,  le  feu  ou 
l'air.  Voici  les  propres  paroles  du  saint  docteur  : 
«  Homo  ita que  Jésus  Christiis,  uniyenitusDeus,  per 
carne  m,  et  Verbum,  ut  hominis  fi  Uns  :  Ita  et  Dei 
Filius,  hominem  verum  secuudumsimilitudinem  nos- 
tri  hominis,  nondejlciensà  se  Deo,  sumpsit  :ii> 
quamvisaut  ictus  incideret,  autvulnus  descendait, 
(tut  nodi  concurrerent,aut  suspensio  elevaret,quidem 
hue  impetum  passionis,  non  tamen  dolorem  passionis 
inferrent  :  ut  teium  aliquod  aut  aquam  per  for  ans, 
aut  ignem  compungens,  aut  aéra  vulnerans.  Omnes 
quidem  liât  passionesnaturœ  suœ  infert*  ut  uert'orct, 
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ut  compungal,  ut  vulneret  :  Sed  naluram  suam  in 
hœe  passw  Mata  non  retinet;  dum  in  nalura  non  est 
vel  aquam  forari,  vel  pungi  ignem  vel  aéra  ruine* 
rari  :  quamvis  naturœ  teli  sit  vulnerare,  et  compun  j 
gère,  et  for  are.  Passus  quidem  Dominus  Jésus 
Chris  tus,  dumcœditur,  dum  crucifigilur,  dum  mon- 
iur,  sed  in  corpus  Domini  irruens  passio,nec  non 
fuit  passio,  nec  tamen  naturam  passionis  exercuit  : 
Cum  et  pœnali  ministcrio  illadesœviit,  et  virtns  cor- 
poris,  sine  sensu  pœnœ  vim  pœnœ  in  se  desœvientis 
excepit.  » 

Les  théologiens  ont  diversement  interprété  ces 
paroles  de  saint  Hilaire,  pour  les  mettre  d'accord 
avec  l'enseignement  catholique.  L'interprétation  la 
plus  commune  est  celle  qui  fut  adoptée  par  Pierre 
Lombard.  Elle  suppose  que  saint  Hilaire  a  voulu  dis- 
tinguer les  douleurs  du  Christ  de  nos  douleurs.  Nous 
les  ressentons  comme  un  châtiment,  ce  qui  ne  pou- 
vait pas  être  dans  la  personne  du  Sauveur,  qui  n'avait 
mérité  aucune  peine. 

Celle  interprétation  forcée  ne  nous  semble  pas  ad- 
missible. D'autres  théologiens  ont  pensé  que  le  saint 
docteur  voulait  parler  de  la  nature  divine  et  non  de  la 
nature  humaine,  quand  il  niait  dans  le  Christ  le  senti- 
ment de  la  douleur.  Cette  interprétation  semble  justi- 
fiée par  ces  paroles  du  Commentaire  sur  les  Psaumes 
(Ps.  68.)  :  «  Non  incidere  in  deum  hic  infirmitatum 
nostrarum  terror  valebat,  aut  exerere  se,  nisi  in 
came  corporis  nostri,  tanquam  subjacenle  materia, 
folerant  passiones.  » 

Guillaume  de  Paris  prétendait  avoir  lu  dans  un 
livre  de  saint  Hilaire  une  rétractation  de  Ferreurque 
nous  venons  de  citer.  Mais  quel  livre?  On  n'en  con- 
naît aucun,  à  moins  que  ce  ne  soit  le  Commentaire  du 
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soixante-sixième  Psaume,  où  l'on  trouverait  plutôt  une 
explication  qu'une  rétractation. 

Le  pèreCoustant,  bénédictin,  dans  sa  préface  aux 
œuvres  du  saint  docteur,  écarte  avec  indignation 
toute  accusation  d'erreur.  Personne,  dit-il,  n'a  parlé 
de  cette  erreur  avant  Claudien  Mamert,  et,  après  lui, 
Bérenger  est  le  premier  qui  la  relève.  Saint  Hilaire 
fut  toujours  considéré  et  vénéré,  par  les  plus  illustres 
maîtres  de  la sciance  sacrée  et  parles  conciles,  comme 
un  des  plus  vaillants  défenseurs  de  la  foi  et  un  doc- 
teur catholique  en  toute  sa  doctrine.  L'opinion  sin- 
gulière qu'on  lui  attribue  eût  certainement  tempéré 
de  si  grands  respects,  et  elle  n'eût  pas  échappé  aux 
hérétiques.  Or,  bien  que  les  ouvrages  de  saint  Hilaire 
fussent  déjà  célèbres  en  Orient,  jamais  les  aphihar- 
todocètes  n'ont  songé  à  invoquer  son  autorité  à  l'appui 
de  leur  erreur.  Enfin,  de  l'examen  rigoureux  des  ou- 
vrages de  saint  Hilaire,  il  résulte  qu'il  a  voulu  établir 
contre  les  hérétiques  ces  quatre  points  de  doctrine 
parfaitement  orthodoxes  :  l°Nous  subissons  forcément 
les  infirmités  de  la  nature  humaine;  le  Christ  les  a 
prises  volontairement.  2°  Nous  les  avons  méritées  ;  le 
Christ  les  a  prises  pour  nous.  3°  Elles  nous  dominent; 
le  Christ  en  est  le  maître  et  peut  les  tempérer  selon 
sa  volonté.  4°  Elles  envahissent  tout  notre  être;  la 
nature  divine  du  Christ  en  est  exempte,  il  ne  les  res- 
sent que  dans  sa  nature  humaine. 

On  peut  ajouter  à  l'apologie  du  pèreCoustant  le  té- 
moignage de  l'Eglise,  qui,  dans  ces  derniers  temps,  a 
décerné  à  saint  Hilaire  le  titre  de  docteur. 

Cependant,  il  ne  nous  répugne  pas  de  croire  que 
saint  Hilaire  a  pu  s'exprimer  d'une  manière  inexacte 
à  l'endroit  d'une  doctrine  qui  n'était  pas,  alors,  claire- 
ment définie,  et  sur  laquelle  la  science  théologique 
n'avait  pas  encore  jeté  toutes  ses  lumières.   En  cela, 

19 
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il  n'est  pas  plus  coupable  que  saint  Thomas  argumen 
tant  contre  la  vérité  de  l'Immaculée  Conception  de  la 
très  sainte  Vierge. 

5°  Parmi  les  opinions  étranges  des  anciens,  il  faut 
citer  celle  qui  attribue  au  Christ  la  laideur  corporelle, 
pour  mieux  faire  ressortir  sa  beauté  céleste.  «  Le 
Christ,  tète  de  lÉglise,  dit  Clément  d'Alexandrie,  a 
passé  sur  la  terre  dans  une  chair  difforme  et  sans 
beauté,  afin  de  nous  apprendre  à  nous  élever  jusqu'au 
principe  divin  d'où  la  beauté  coroorelleest  absente1.  » 
Et  ailleurs  :  «  Ce  n'est  pas  eu  vain  que  le  Seigneur 
s'est  montré  sous  une  forme  vile;  il  voulait  que  nous 
ne  fussions  pas  distraits  de  son  enseignement  par  l'ad- 
miration de  sa  beauté  corporelle2.»  Tertullien  refuse,, 
également,  au  Christ  la  beauté  du  corps  :  «  Nec  hu- 
manœ  honestatis  corpus  fuit  3.  j> 

Cette  opinion  se  fonde  sur  une  fausse  interpréta- 
tion du  lui0  chapitre  d'Isaïe,  dans  lequel  le  prophète 
décrit  le  Christ  souffrant  et  couvert  de  plaies.  La  tra- 
dition applique  au  Sauveur  ces  paroles  du  Psalmiste  : 
«c  Tues  beau  par-dessus  tous  les  enfants  des  hommes: 
Speciosus  forma  prœ  ftliis  hominum*.  »  Comment 
Bi!  pas  croire,  en  effet,  au  rejaillissement  des  admi- 
rables perfections  du  Christ  sur  sa  physionomie? 
€  L'éclat  de  la  majesté  divine  rayonnait  sur  sa  face, 
dit  saint  Jérôme,  et  attirait  vers  lui,  au  premier  as- 

!.  "On  y«  av  uà  aùrô;  ri  xtfoàri  xr,q  êxxHctc.ç,  tv  crapw  "lv 
àî'.'.Y/Ç  JttK/uôcv,  xc/.i  afxopfOÇ  fi;  xo  àiE'A:,  v.oi  aT&juarov  ty?, 
i/auç  olriv;  i'moQiittv»  riuà.;  itZéçvuv.  (111  Stromal.) 

2.  AvTt'xa  ô  K-joio;  ov  parçv  y/jOyiiï»  tx/cùit  j0ffl««W0ew 
ffcMlOToç  o'jv/n'  hoc  pr]  rtç  to  tôoaîsv  liratXwV,  x«î  To  xàXÀo$ 
hu/y.yy'/>..,  ôuplarr,Tat  twv  Ityojxé.coj.  (Ibid.) 

3.  /  iriêti,  cap.  ix. 

4.  Ffealm.  XLiv. 
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pect,  ceux  qui  le  regardaient1.  »  —  «  Il  était  admi- 
rable, non  seulement  par  ses  miracles,  mais,  encore, 
par  les  puissants  attraits  qui  enchaînaient  à  sa  per- 
sonne ceux  qui  avaient  le  bonheur  de  l'approcher  et 
de  le  voir2.  *  Ainsi  parle  saint  Jean  Chrysostome. 

Cf.  Petau.  Dogm.  theol.  De  Incai  natione,  iib.  X, 
cnp.  4  et  5. 


IV 

QUARANTE-DEUXIÈME  CONFÉRENCE 

(Voy.  exorde.  Jésus  médiateur.) 

1°  Les  ariens  considéraient  Jésus-Christ  comme 
médiateur  en  tant  que  Verbe;  parce  que  leur  Verbe 
était  d'une  nature  qui  tenait  le  milieu  entre  Dieu  et 
le  monde.  Aucun  être,  disaient-ils,  n'étais  capable  de 
soutenir  le  choc  de  la  puissance  créatrice,  si  ce  n'est 
Celui  dont  la  substance  devait  servir  d'instrument  à 
la  production  de  l'univers.  Cette  substance  est  un  vé- 
ritable médiateur,  et  il  n'y  en  a  réellement  qu'un  seul, 
le  Christ  Jésus  :  Mediator  unus  Christus  Jésus.  Cor- 
ruption profonde  de  la  doctrine  de  saint  Paul,  comme 
le  Verbe  arien,  du  reste,  était  une  corruption  pro- 
ibnde  du  sublime  enseignement  de  saint  Jean. 

Il  est  bien  vrai  que  quelques  anciens  Pères  ont 

1.  Fulgebat  ipse,  et  majestas  divinitatis  occultœ,  quoe  etiam  m 
hutnana  facie  reluccbat,  ex  primo  ad  se  video  tes  trahere  poterat 
aspectu.  (In  Marc,  cap.  XI,  9.) 

,;;  -/.7rXw;  -'/à/â;  ïyiui  j^^piTOç.  (S.  Chrysosl.  Homil.  xxvu 
In    Mai  th. 
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attribué  au  Fils  de  Dieu,  avant  son  incarnation,  la 
qualité  de  médiateur.  C'est  lui,  disaient-ils,  qui  agis- 
sait au  nom  du  Père  et  apparaissait,  sous  une  forme 
sensible,  aux  patriarches  et  aux  prophètes.  C'est  lui 
qui  délivra  le  peuple  juif  de  l'Egypte,  et  lui  donna 
la  loi  sur  le  mont  Sinaï.  Mais,  dans  cette  médiation 
improprement  dite ,  les  anciens  Pères  n'ont  jamais 
prétendu  que  la  dignité  du  Verbe  fût  diminuée. 

2°  Les  monophy sites  se  servaient  du  titre  de  média- 
teur attribué  à  Jésus-Christ,  pour  conclure  en  faveur 
de  leur  erreur.  Jésus  est  médiateur  de  Dieu  et  des 
hommes,  donc,  disaient-ils,  sa  nature  est  un  composé 
de  Dieu  et  de  l'homme.  Singulière  manière  de  con- 
clure d'une  vérité  à  une  erreur  grossière,  au  lieu 
d'expliquer  les  vérités  l'une  par  l'autre  :  la  médiation 
de  Jésus-CLrist  par  l'incarnation. 

3°  Les  sociniens  et  les  anabaptistes,  abusant  du 
texte  de  saint  Paul  :  «  Il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu  et  un 
seul  médiateur  de  Dieu  et  des  hommes,  Jésus-Christ», 
en  concluaient  que  le  Christ  n'était  qu'un  homme. 

À0  François  Stancari,  né  à  Mantoue  et  professeur 
de  langue  hébraïque  à  l'Université  d'Udine,se  réfugia 
en  Pologne  pour  se  soustraire  au>  poursuites  qu'il 
avait  méritées,  à  cause  de  son  penchant  pour  l'hérésie. 
Après  avoir  été  emprisonné,  sur  les  ordres  de  l'évê- 
que  de  Cracovie,  il  fut  rendu  à  la  liberté  par  le  crédit 
de  quelques  grands  seigneurs.  Il  vint  se  marier  en 
Prusse,  et  professa  la  langue  hébraïque  a  l'Académie 
de  Kœnigsberg.  C'est  là  qu  il  engagea  sa  fameuse  que- 
relle avec  Osiandcr  touchant  la  médiation  de  Jésus- 
Christ.  Osiander  soutenait  que  l'homme  étant  justifié 
par  la  justice  essentielle  de  Dieu,  Jésus   a  été  notro 
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médiateur  eu  tant  que  Dieu.  Stancari  prétendait  que 
Jésus  n'est  notre  médiateur  que  selon  la  nature  hu- 
maine. «  Si  Jésus  est  notre  médiateur  en  tant  que 
Dieu,  disait-il,  il  est  moindre  que  son  Père  selon  la 
nature  divine,  il  n'est  pas  consubstantiel  au  Père. 
Ceux  qui  le  font  médiateur  en  tant  que  Dieu  renou- 
vellent l'hérésie  des  ariens.  »  Stancari  invoquait  en 
faveur  de  son  opinion  l'autorité  de  Pierre  Lombard  et 
de  saint  Thomas,  c  Un  Pierre  Lombard,  à  son  avis, 
valait  mieux  que  cent  Luther,  deux  cents  Mélanchthon, 
trois  cents  Bullinger,  quatre  cents  Pierre  martyr  et 
cinq  cents  Calvin.  Si  on  les  pilait  tous  dans  un  mor- 
tier, ajoutait-il  aimablement,  on  n'en  tirerait  pas  une 
once  de  théologie.  » 

Stancari  faussait,  dans  l'intérêt  de  son  erreur,  la 
doctrine  des  scolasliques,  et  de  saint  Thomas  en  par- 
ticulier. Il  est  bien  vrai  que  ce  dernier  affirme  que 
Jésus-Christ  est  médiateur  en  tant  qu'homme  :  Verts- 
sime  dicitur  mediator  in  quantum  liomo,  et  que  ce 
titre  ne  peut  lui  convenir  en  tant  qu'il  est  Dieu  : 
Secundum  quod  Deus.  Mais,  comme  le  fait  très  bien 
remarquer  le  P.  Petau,  le  saint  docteur  considère  ici  la 
divinité  du  Christ  séparément  et  en  elle-même,  et  non 
dans  son  union  avec  l'humanité.  Sans  cette  union, 
l'argumentation  de  saint  Thomas  est  complètement 
fausse.  Le  médiateur  doit  être  distant  des  deux  extrê- 
mes qu'il  doit  unir.  Il  est  distant  de  Dieu  par  son  hu- 
manité, distant  des  hommes  par  sa  dignité  en  grâce  et 
en  gloire  :  distat  ab  hominibus  in  dignitate  grMiœ 
et  gloriœ.  Or,  la  raison  de  cette  dignité  est  l'union  de 
la  nature  divine  à  la  nature  humaine.  Plus  de  nature 
divine,  plus  de  dignité  exceptionnelle.  «  Si  subs- 
traherelur  a  Christo  divina  natura,  substraheretur 
per  consequens  ab  eo  singularis  plenitudo  gra- 
tiarum,  quœ  convenit  ei  in  quantum  est  unige- 
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a  Pâtre,  ut  dicitur  Joan.,  cap.  I.  Ex  qua  qui- 
déni  pleniiudine  habet  ut  sit  super  omnes  homme* 
constitutus  t't  propinquius  ad  Deum  accedens  '.  » 

5°  Calvin,  Wigand,  Mélanchthon  et  autres  auteurs 
protestants  ont  relevé  le  gant  pour  Osiander,  forte- 
ment maltraité  par  son  adversaire.  Après  avoir  acca- 
blé d'injures  François  Stancari,  qui,  du  reste,  ne  les 
épargnait  pas,  ils  ont  affirmé  la  médiation  du  Christ 
en  tant  que  Dieu.  Médiation  éternelle,  en  vertu  de 
laquelle  Dieu  créait  toutes  choses,  le  Verbe  inter- 
cédait pour  les  pécheurs  et  les  réconciliait  avec  son 
Père;  médiation  qui  reçut  son  perfectionnement  et  sa 
plénitude  dans  l'Incarnation.  Stancari  avait  raison  de 
dire  qu'il  respirait  dans  cette  erreur  une  odeur  d'aria- 
nisme;car  n'est-ce  pas  amoindrir  le  Verbe  et  le 
mettre  au-dessous  de  son  Père  que  d'en  faire  un 
moyen  terme  entre  Dieu  et  les  créatures,  un  sup- 
pliant, un  intercesseur  placé  entre  Dieu  et  les 
hommes? 

vérité  catholique  est  tout  entière  dans  ce  seul 
u.ot  :  riIomme-Dieu. 

I.  Cf.  Summ.  Throl,  ïll   p.  qnaest.  il  a.  t. 
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TRENTE-SEPTIÈME  CONFÉRENCE 
l'intelligence  de  jésus-christ 

Pour  donner  une  dernière  réponse  à  cette  question  : 
Comment  devons -nous  concevoir  un  Homme-Dieu?  on 
étudie,  dans  ces  conférences,  les  perfections  de  Jésus- 
Christ;  et,  d'abord,  son  intelligence  :  1°  Quelle  est  la  na- 
ture et  l'excellence  de  cette  intelligence?  2°  de  quelle 
science  est-elle  ornée? —  1.  Réfutation  de  l'apollinarisme, 
qui  refusait  à  l'Homme-Dieu  une  intelligence  humaine. 

—  Preuves  de  l'existence  de  cette  intelligence.  Conclu- 
sion :  Nous  devons  accorder  au  Christ  une  intelligence 
humaine,  vivante,  active,  perfectionnée  par  la  science. 

—  Cette  intelligence  surpasse  toutes  celles  que  Dieu  a 
créées.  —  II.  Tout  être  intelligent  doit  posséder  la  science 
qui  convient  à  son  état;  Dieu  ne  peut  pas  permettre  qu'il 
en  soit  autrement,  lorsque  le  plan  général  de  sa  provi- 
dence est,  en  quelque  sorte,  engagé  dans  une  prédestina- 
tion. En  vertu  de  ces  principes,  on  doit  conclure  que  la 
science  qui  convient  à  l'état  de  Jésus-Christ,  c'est  une 
science  universelle,  toute  espèce  de  science  créée.  — 
1°  Vision  héatifique;  2°  science  infuse.  —  Description  de 
ces  deux  sciences  et  de  leurs  effets.  —  3°  Science  acquise. 

—  Réfutation  de  ceux  qui  prétendent  que  le  Christ  n'a 
pas  possédé  la  plénitude  constante  de  la  vision  béatifique 
et  de  ses  joies,  de  la  science  infuse  et  de  ses  ravisse- 
ments, dès  le  premier  moment  de  sa  conception.  —  Cou- 
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dosions  pratiques  :  i°  La  science  du  Christ  est  l'exem- 
plaire de  toute  science.  2°  Elle  est  la  force  de  notre 
intelligence.  3°  Elle  est  la  consolation  de  nos  cœurs 
chrétiens 3 


TRENTE-HUITIEME  CONFERENCE 

LA   VOLONTÉ   DE   JÉSUS-CHRIST 

Avec  l'intelligence,  le  Christ  possède  une  volonté  libre 
comme  la  nôtre.  —  On  examine  dans  cette  conférence  : 
1°  L'incomparable  rectitude  de  cette  volonté  ;  2°  Sa  sou- 
veraine puissance.  —  I.  Ce  qu'on  doit  entendre  par  la 
rectitude  de  la  volonté.  —  La  rectitude  humaine,  si  par- 
faite qu'elle  nous  semble,  n'est  qu'une  rectitude  relative  ; 
l'homme  ne  peut  prétendre  à  la  rectitude  absolue,  c'est- 
à-dire  à  la  constante  et  irréprochable  harmonie  de  sa 
volonté  avec  la  volonté  divine.  —  Bien  que  la  rectitude 
absolue  ne  soit  pas  en  notre  puissance,  Dieu  a  voulu 
nous  donner  dans  une  âme  humaine  le  glorieux  spectacle 
de  cette  rectitude.  —  Cette  âme,  c'est  l'âme  du  Christ  : 
1°  Il  n'a  pas  contracté  le  péché.  2»  Il  ne  l'a  pas  commis. 
3°  Il  ne  pouvait  pas  le  commettre.  —  Le  Christ  est  im- 
peccable. —  Preuves  de  son  impeccabilité.  —  Conciliation 
de  cette  impeccabilité  avec  la  liberté.  —  Grandeur  de 
l'obéissance  absolue.  —  IL  La  volonté  du  Christ,  à  l'instant 
môme  où  elle  se  soumettait  à  la  volonté  divine,  était,  en 
récompense  de  son  obéissance,  investie  d'une  souveraine 
puissance  :  i°  Souveraine  puissance  dans  la  mystérieuse 
économie  de  son  humanité  sainte.  2*  Souveraine  puis- 
sance dans  la  préparation  et  l'établissement  de  son  œuvre. 
—  Comment  Jésus-Christ  possède  le  pouvoir  des  mira- 
—  Rôle  de  sa  volonté  dans  les  opérations  thauma- 
ues  ;  —  Facilité.  --  Universalité.  —  Fécondité  d« 


'table  analytique  des  matières. 


sou  pouvoir.  —  3°  Souveraine  puissance  de  la  volonté 
du  Christ  dans  le  gouvernement  de  son  œuvre.  —  Jésus 
est  le  roi  des  âmes.  —  Le  droit  est  le  fait.  —  Conclu- 
sion  53 

TRENTE-NEUVIÈME  CONFÉRENCE 

LE  CŒUR  DE  JÉSUS-CHRIST 

La  rectitude  et  In  puissance  du  Christ  se  marient,  se 
fondent,  s'expriment  dans  un  acte  sublime  et  louchant 
pour  lequel  nous  avons  imaginé  comme  une  faculté  à  part. 

—  L'acte  s'appelle  amour;  la  faculté  s'appelle  le  cœur. 

—  On  ne  discute  pas,  dans  cette  conférence,  la  valeur 
psychologique  de  ce  partage,  mais  on  examine  ces  deux 
questions  :  1°  Quel  fut  l'amour  de  Jésus-Christ?  2°  Pour- 
quoi la  forme  sensible,  sous  laquelle  l'Église  propose  cet 
amour  à  notre  culte?  —  I.  Essentiellement,  l'amour  est 
dans  le  cœur  de  Jésus-Christ  ce  qu'il  est  dans  nos  cœurs, 
mais  quelle  différence  de  genèse  et  de  perfection.  —  Com- 
ment l'amour  naît  dans  nos  cœurs;  comment  dans  le  cœur 
de  Jésus-Christ.  —  Comment  Jésus-Christ  aime  Dieu.  — 
Comment  il  nous  aime.  —  Son  amour  est  :  1°  immense; 
2°  tendre;  3°  généreux.  —  Développements.  —  Conclu- 
sion :  Le  cœur  du  Christ  est  le  plus  grand  des  cœurs.  — 
II.  L'Église  ne  devrait-elle  pas  se  contenter  de  nous  dire  : 
Adorez  et  aimez  l'amour  de  Jésus-Christ.  —  Pourquoi 
veut-elle  nous  prosterner  devant  un  cœur  de  chair  et  faire 
passer,  par  cette  matière,  les  hommages  du  monde  chré- 
tien? —  Réponses  des  hérétiques  et  des  libres  penseurs 
à  celte  question.  —  On  répond  aux  hérétiques  par  l'an- 
cienneté du  culte  du  Sacré-Cœur.  —  On  répond  aux  libres 
penseurs  :  1°  par  l'irrésistible  instinct  de  notre  nature, 
qui  aime  à  rattacher  à  des  signes  ses  plus  doux  souve- 
nirs et    ses  plus    délicats  sentiments  ;   2°    par   l'indivisi 
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bililé  de  la  personne,  que  nous  enveloppons  tout  entière 
dans  nos  hommages  comme  dans  notre  réprobation; 
3°  par  le  rôle  du  cœur  dans  la  vie  humaine.  —  Comment 
l'amour  est,  à  la  fois,  acte  et  passion.  La  tension  de  l'amour- 
passion  s'exprime  d'une  manière  sensible  dans  l'orgarisme 
humain.  —  Le  cœur  est  l'instrument  dont  il  se  sert.  — 
L'amour  passionné  trouve  encore  en  lui  le  plus  grand  de 
ses  dons  :  le  sang.  —  Le  sang,  c'est  la  vie.  —  Celui  qui 
le  répand  va  jusqu'au  suprême  amour  :  In  finem  dilexit. 

—  Les  émotions  du  cœur  de  Jésus.  —  Le  sang  de  Jésus. 

—  Conclusion  :  La  dévotion  au  Sacré-Cœur  est  la  récapi- 
tulation magnifique  et  inexprimablcment  touchante  de  tous 
les  mystères  par  lesquels  l'amour  d'un  Homme-Dieu  s'est 
manifesté.  —  Uien  de  plus  légitime. —  Conclusion  finale  : 

—  Rien  de  plus  salutaire.  —  Commentaire  de  ces  paroles  : 
Accedct  homo  ad  cor  allum  et  exaltabitur  Deus.  .  .      99 

QUARANTIÈME  CONFÉRENCE 

LA  SAINTETÉ    DE  JÉSUS-CHRIST 

On  étudie  dans  cette  conférence  une  perfection  générale 
qui  saisit,  pénètre  toute  la  grande  âme  du  Christ  et 
rayonne,  à  travers  le  voile  de  sa  chair,  sur  l'humanité 
chrétienne,  perfection  que  l'on  pourrait  appeler  la  somme 
des  perfections  :  la  sainteté.  —  La  sainteté  n'est  pas  con- 
sidérée ici  comme  l'exemption  de  toute  tache,  mais  comme 
l'accumulation  des  dons  divins  qui  unissent,  intimement 
et  fermement,  l'être  intelligent  et  libre  au  souverain  bien. 
1°  Excellence  de  la  sainteté  de  Jésus-Christ.  —  2°  Active 
et  féconde  influence  de  celte  sainteté  sur  les  âmes.  — 
I.  Admirable  prodige  de  la  sainteté  dans  l'homme.  —  Ce 
n'est,  pourtant,  qu'une  pâle  réduction  de  la  sainteté  du 
Christ,  qui  surpasse  toute  sainteté  par  son  origine,  ses 
magnificences  et  sa  plénitude.  —  1°  Origine.  —  La  sain- 
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tcté  du  Christ  est  innée,  substantielle,  parfaite  et  inamis- 
sible.  —  2°  Magnificences.  —  La  sainteté  du  Christ  com- 
prend la  grâce  habituelle,  épanouissement  de  la  sainteté 
substantielle;  toutes  les  vertus  infuses  et  acquises,  au 
degré  suprême,  tous  les  dons  de  l'Esprit-Saint,  toutes  les 
grâces  gratuites.  — 3°  Plénitude.— Jésus  reçoit  la  sainteté 
comme  principe  universel  de  toutes  grâces.  —  Elle  est  en 
lui  sans  mesure.  Il  n'est  pas  un  vase,  un  ruisseau,  un 
fleuve  de  sainteté,  il  est  la  source  vivante,  dans  laquelle 
Dieu  doîe  tout  le  genre  humain.  —  II.  La  sainteté  du  Christ 
n'est  pas  une  sainteté  égoïste  dont  il  jouit  pour  son  unique 
honneur,  c'est  une  perfection  communicative  et  libérale 
dont  l'active  et  féconde  influence  se  fait  sentir  en  toute 
sainteté.  —  Enseignement  du  grand  apôtre  à  ce  sujet.  — 
Développement  de  cet  enseignement.  —  1°  Jésus  forme 
toute  sainteté  par  son  exemple.  —  2°  Jésus  mérite  toute 
sainteté.  —  3°  Jésus,  tète  du  corps  mystique  de  l'Église, 
répand  en  elle  toute  sainteté,  comme  notre  tôle  charnelle 
fait  jaillir  sa  vitalité  dans  tous  les  membres  du  corps 
humain.  —  Conclusion  :  appel  à  la  sainteté 145 


QUARANTE  ET  UNIÈME  CONFÉRENCE 

LES  LNFIRMITÉS  DE  JÉSUS-CHRIST 

La  théologie  catholique  fait  reposer  l'édifice  des  per- 
fections de  Jésus-Christ  sur  ce  principe  :  Dieu  devait  à 
son  Verbe  fait  chair  tous  les  privilèges  et  toutes  les 
gloires  que  peut  supporter  une  nature  humaine.  —  Ce 
principe  a  été  pleinement  justifié  par  les  précédentes  con- 
férences. —  Mais  les  infirmités  de  Jésus-Christ  semblent 
démentir  nos  affirmations  sur  sa  grandeur  absolue.  — 
Il  faut  :  1°  démontrer  que  Jésus-Christ  a  réellement  pris 
nos    infirmités,  et    expliquer   comment  il  les    a   prises; 
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2U  étudier  les  raisons  pour  lesquelles  il  les  a  prises,  et 
faire  voir  que  ces  infirmités  concourent  à  sa  plus  grande 
gloire.  —  I.  Des  berniques,  scandalisés  parles  infirmités 
de  Jésus-Christ,  ont  nié  l'existence  de  sa  chair  sacrée^ — 
On  expose,  contre  leur  négation,  l'enseignement  des  apô- 
tres, de  la  tradition  et  de  i'Église;  d'où  l'on  conclut  que 
le  Christ  est  infirme  comme  nous.  —  Cependant,  il  ne 
faut  pas  exagérer  cette  ressemblance.  —  Jésus-Christ  n'a 
point  pris  les  infirmités  qui  portent  l'empreinte  du  pèche 
si  vive  et  si  profonde  qu'elles  répugnent  à  son  adorable 
sainteté.  —Jésus-Christ  prend  et  accepte;  il  ne  subit  pas 
comme  nous.  —  Tout  est  pur  dans  ses  passions.  Tout  est 
voulu  dans  ses  souffrances.  —  La  volonté  antécédente,  qui 
rend  le  Christ  maître  des  infirmités  que  nous  sommes 
obligés  de  subir,  n'a  pas  eu  pour  résultat  de  diminuer  ses 
souffrances.  —  La  douleur  du  Christ  fut  la  plus  grande  des 
douleurs.  —  Développement  de  cette  vérité.  —  Conclu- 
sion de  Bossuet  :  L'économie  est  si  sage,  la  dispensa 
tion  si  prudente,  toutes  choses  sont  tellement  ménagées, 
que  la  perfection  paraît  tout  entière  et  l'infirmité  tout 
entière,  enfin  tout  cela  est  admirable. —II.  Nous  ne  de- 
vons pas  juger  les  choses  par  leur  apparence,  mais  par 
leur  destination.  —  Quelle  est  la  destination  des  infirmités 
de  Jésus-Christ.  —  Enseignement  de  saint  Paul.  —  11  ré- 
sulte de  cet  enseignement  :  1°  que  Jésus-Christ  a  pris  nos 
infirmités  pour  mieux  honorer  Dieu.  —  Développements.— 
2°  Pour  mieux  nous  témoigner  son  amour.  —  Développe- 
ments. —  3°  Pour  s'assurer  à  lui-môme  une  plus  grande 
gloire.  —  Développements.  —  Avant  saint  Paul,  Jésus 
avait  dit:  Cum  infirmor  tune  potens  sum.  —  En  effet,  ses 
infirmités  sont  puissantes  pour  nous  faire  voir  en  lui  ce 
qu'une  gloire  précoce  nous  eût  éternellement  caché  :  Les 
pieux  attraits  de  la  victime,  les  charmes  de  l'ami  dévoué, 
la  majesté  du  triomphateur.  —  Invocation  au  Christ  san- 
glant el  immolé 103 
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QUARANTE-DEUXIÈME  CONFÉRENCE 

LE    SACERDOCE    DE    JÉSUS-CHRIST 

Les  perfections  personnelles  de  Jésus-Christ  sont  or- 
données aux  offices  qu'il  doit  remplir.  —  Il  fautdonc  com- 
pléter l'élude  de  ces  perfections  en  parlant,  non  plus  des 
mystères  intimes  de  sa  personne,  mais  de  la  plus  auguste 
de  ses  relations.  —  Toutes  les  relations  de  l'Homme- 
Dieu  se  résument  en  un  seul  mot  :  11  est  médiateur.  —  Or, 
l'officedans  lequel  sa  méditation  s'exerce  avec  le  plus  d'éclat 
et  de  majesté.,  c'est  le  sacerdoce.  — Deux  affirmations: 
i  Jésus  est  prêtre.  —  2°  Il  est  le  prêtre  par  excellence.  — 
I.  Idée  générale  du  sacerdoce.  Comment  on  la  rencontre 
aux  origines  des  sociétés  et  dans  l'histoir  :iJs  peu- 

ples. —  Application  de  cette  idée  au  plus  beau  et  au  plus 
pur  des  s  cerdoces  de   l'antiquité  :  le  sacerdoce  judaïque. 

—  Description.  —  Dans  ce  sacerdoce,  tout  est  prépara- 
tion et  ligure.  —  Jésus-Cluist,  prêtre  suprême,  consomme 
tous  ies  sacerdoces.  —  Nul  ne  justifie  mieux  que  lui  la  dé- 
finition de  l'Apôtre  :  Omnis  pontifex,exhominibu$  assump- 
tus,  pro  hominibut  constituitur,  in  his  quœ  sunt  ad  L 

Il  s'off're,  par  l'exquise  perfection  de  sa  nature  humaine, au 
choix  de  Dieu.  —  Dieu  le  choisit  par  un  serment  solennel. 

—  Il  est  l'orante  accompli,  le  sacrificateur  parfait.  —  Il 
donne  à  Dieu  les  choses  sacrées  de  l'humanité,  et  à  l'humani- 
té les  choses  sacrées  de  Dieu.  —II.  Toutest  harmonie  dans 
les  créations  de  Dieu.  —  Le  monde  matériel  et  le  monde 
religieux  suivent  les  mêmes  loisde  progression.  —  Comme 
l'homme,  malgré  sesaffinités  avec  le  monde  inférieur,  n'en 
est  point  une  déduction,  Jésus  pontife,  malgré  sa  ressem- 
blance avec  les  prêtres  de  l'ancienne  loi,  n'est  point  une 
déduction  du  sacerdoce  judaïque.  —  Tout  estnouveaudans 
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l'institution  de  son  sacerdoce,  parce  que  tout  doit  y  être 
excellent  et  parfait  :  1°  La  personne,  dans  laquelle  il  faut 
considérer  le  choix,  Y  onction,  les  qualités.  2°  Les  fonc- 
tions, dont  il  faut  admirer  Y  ampleur  >\îl  simplicité,  Yeffica- 
cité.  3°  La  durée  :  le  sacerdoce  de  Jésus-Christ  a  triomphé 
de  la  mort,  il  se  perpétue  dans  le  temps,  il  s'éternise  dans 
Jes  cieux.  —  Tableau  de  la  beauté  du  Christ 247 


INDEX 

Index  des  principales  erreurs  contraires  aux  dogmes 
exposés  dans  ce  volume. 303 


FÎN   DR    LA   TABLE 


Ile    —   lyp.  h  Sipr.   \.  fietaui. 


*5i 


**«* 


tk       7 


* 


P 


7*. 


*'.2fi 


